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AVERTISSEMENT 


SUR CETTE 

EDITION. 

/ / 

V Oici une^ nouvelle Edi- 
tion dès Oeuvres de 
Mon/leur De Campis- 
tron , infiniment plus correcte 
qu aucune des precedentes-, tant 
de Paris , que de Hollande . Par 
la confrontation de ces Editions 
on a corrigé dans celle-ci bien 
des fautes , & remplacé bien des 
mots , meme des lignes entières. 
Celle-ci eft , fur tout recomman- 
dable par l’augmentation de plu-, 
fleurs Pièces quin avoient encore 


iv AVERTISSEMENT, 
jamais été imprimées 3 & dont 
l’on efl redevable à l’illuflre Au- 
teur lui - même. C’auroit été 
grand dommage que ces Pièces 
n’euflent pas vu le jour. SiMon- 
lieur De Campistrom , s’eft 
aquis de la réputation par fes 
Poemes dramatiques , comme 
cela efl confiant , afliirément les 
Pièces , qui paroifîent aujour- 
d’hui pour la première fois , ne 
lui feront pas moins d’honneur. 
Il efl certain que tes Gens de bon 
goût & les Amateurs de la Poëfie 
feront charmez de trouver ici des 
Pièces fi dignes d’être çonfer- 
vées. 

Tout n’efl pas Poëfie dans cette 
Edition. La première Addition- 
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AVERTISSEMENT. v 
cfl d’une Comédie en Profe : 
Mais , quoi qu’elle foie en Profe 
& l’Ouvrage de quinze jours, elle 
fera honneur à fon Auteur 5 aulîi 
réüflit -elle fort dans les premières 
repréfentations. La Profe ne di- 
minue pas le mérite d’une Pièce 
/ 

de Théâtre , & la rapidité de la 
compofition fait voir la fécondité 
d’un génie. L’Auteur nauroic 
pas fouhaité, qu’elle eut paru dans 
ce Recueil de fes Oeuvres , foie 
par modeftie , ou parce quelle 
11’étoit pas en Vers , comme le 
refte des Pièces : On lui deman- 
de mille pardons de s’être enhardi 
. a l’imprimer. Comme l’on defef- 
peroit de recevoir les Augmen- 
tations qu’il avoit eu la bonté de 

a 3 
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vi AVERTISSEMENT, 
promettre pour fupléer à. l’A- 
mante Amant , on a été; com- 
me forcé d’imprimer cette Pièce. 
Lors que les deux dernières Epî- 
tres font arrivées ici , cette Co-. 
médic étoit aélnellement fous] la 
prefie j & il ne doit pas être fur- 
prenant , fi après plus de fix mois 
d’incertitude & d’attente, Timpa- 
tiencc a pris au Libraire. 
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PREFACE 


DE L’AUTEUR. 

O N m’a prefTé pendans long tems 
de confefïtir à une nouvelle Im- 
preflion de mes Tragédies, Je 
m’en fuis défendu jufqu’à prefent. Les 
occupations que j’ai , bien differentes de 
celles du Parnafl'c , m’ont prefque ôté le 
goût de ces dernieres , & :11c m’ont pas 
iaiifé , depuis fix ans , un feui jour de 
relâche pour y penfer. Cependant j ’ef- 
perois toujours de rtouver un tems fa- 
vorab’e , & quelque intervale , dont je 
pourrais profiter , pour revoir mes fept ‘ 
Poèmes avec foin , y faire quelques cor- 
rections & quelques changetnens ; & 
même , pour en mettre deux autres que 
j’ai compofez , & qui n’ont point paru 
fur le Theatre , en état d’etre donnez 
au Public. Comme ce tenus n’eft point 
encore venu , je me fuis la(Te de l’atten- 
dre j & j’ai cédé aux inftances qu’on m’a 
faites. Si bien que j’ai permis , qu’on 
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vii} ^ PREFACE, 
travaillât , meme pendant mon abfencc, 
à l’Imprcflion qu’on me demandoit. Elle 
en fera fans doute beaucoup moins cor- 
redte j mais il n’y avoit pas moyen de 
faire autrement , & d’acorder ce qu’on 
defiroic de moi. 

l’avois d’abord refolu de faire une' 
Préface dans les formes : mais outre, 
comme je l’ai déjà dit, que je ne fuis 
pas le maître du tems qu’il y faudroit 
employer, j’ai jugé qu’elle feroit allez 
inutile. Qu’aurois- je fait , que la rem- 
plir de reflexions fur la Poétique, que la 
plupart des gens n’entendent pas , & 
qui ont été Ci fouv'ent .répétées , & de 
tant de façons , qu’elles ne peuvent 
qu'ennuier ceux qui les entendent ? Je 
me contenterai donc de dire un mot en 
particulier de chacune des fept Tragé- 
dies , qui font contenues dans ce Vol«- 
mc. 
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PREFACE. 


IX 


V J R G I N 1 E. 

J 'Etois fi jeune , lors que je compoiai 
cette Tragédie , que je me fuis tou- 
jours éronné , comment j’avoiseu la té- 
mérité de la commencer , & la force & 
le bonheur de la finir. Son fuccez , quoi 
que roediocre , ne me donna pas lieu de 
me rebuter du Theatre Le Sujet eft tiré 
de l’Hîltoire Romaine. Tout en cfi: vraij 
ôc il n’y a point de Perfonnage Epifodi- 
que. Perfcnne n'ignore , que le crime 
d'Appius , & la mort de Virginie , fu- 
rent caufe que le Gouvernement fut 
change dans Rome , & que la Puiflance 
des Decemvirs y fut abolie. Tous ceux 
qui ont écrit l’Hiftoire de la Republique 
de l'Empire Romain , raportent ce 
grand événement , mais particulière- 
ment Tite - Live , vers la fin du troifiéme 
Livre de la première Décade. 
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PREFACE. 


A R M 1 N I V S. 

C E Sujet cft auffi. pris de l'Hiftoire 
Romaine. Le npm d'Arminius eft 
célébré par mille endroits , mais , fur 
tout , par la défaite de Varus , & par le 
defefpoir d’Augufte. L’ancienne Germa- 
nie n’a point en de Prince ni de Capitai- 
ne , qui puilfe ctre comparé à celui là $ 
&c Tacite nous en fait concevoir la plus 
haute idée , par le magnifique éloge 
qu’il fait de lui , à la fin du fécond Livre 
de fes Annales. Il n’y a dans cette Tra- 
gédie que l'amour de Varus. pour Ifmc- 
nie qui foit de mon invention j tous les 
autres Faits , &c tous les Per Tonnages 
font Hidoriques Son fuccez fur grand, 
quoi qu'elle fût reprefentée dans un 
tems peu favorable aux Soettacles. l’a- 
voue que j’ai une fur(eufe prévention 
pour cet Ouvrage. ]e ne dirai point 
tout ce que j’en penfe : Mais j’ofe avan- 
cer hardiment , qu’il y a peu de Pièces 
de Tliea r rc où il y ait plus de fentimens 
Sc plus de grandeur , que dans celle-ci ; 
principalement dans le fécond Aéle, 
que je croi un des plus brillans qu’on ait 
jamais yu fur la Scene. 
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PREFACE, 1 xi 
{1 y a environ trois ans 3 qu un Gen- 
tilhommé'dc Florence, Académicien de 
la Crufca, çraduiiîc cette Tragédie en 
Italien , prefque mot pour mot , & en 
Ht un Opéra , lequel fut reprefentc pen- 
dant trois mois ' devant Moniteur le 
Grand Duc de Tofcane , dans Ton Palais 
de Pratolin' , avec un aplaudiilcmenc 
ge icral. 

A N D R O N I C. 

J E conçus la première idée de ce Su, et 
fur une Hiftoire Moderne * écrite 
par Mr P Abbé de Saint Réal , & qui a 
été pendant pluiieurs années entre les 
mains de tout le monde. Mais comme, 
par des raifons invincibles , jene pou- 
vois pas mettr« fur la Scene les Perfon- 
nages' de ,Mr de Saint Réal , fous leurs 
véritables noms , je fus obligé de cher- 
cher ailleurs quelque événement , qui 
reffemblât à celui qu’il avoir traité. Je 
trouvai heureufement ce que je cher- 
chois dans PHiftoire de Conftantinople. 
Les Caraéteres de Calo-Jean , d’Andro- 
nic , & d’Irene font les mêmes que Mr 
de Saint Réal a donnez à ceux , dont il a 

* Dom Carlos , Hiftoire Efpagnole. 
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xn P R E F A C E. 
parle i & les faics des deux Hiftoires font 
entièrement conformes dans toutes leurs ' 
circonftances. La feule différence qu’on 
y trouve , c’cft que Calo-Jean ne fit pas 
mourir fon Fils j il fe contenta de lui 
faire crever les yeux avec du vinaigre 
brûlant , fuplice ordinaire des Princes 
dans l’Empire d’Orienr. 

Au refte l’éloge que j’ai fait d’Alexis, 
Pere de Calo-jean , n’cft pas fans fon- 
dement. Ce fut un très- grand Empe- 
reur ; & la Princeffe Irene fa Fille , la 
Sapho de fon fiecle , a compofé un Poè- 
me à fa louange qu’on a regardé comme 
un Chef-d’Oeuvre. 

Le fuccez de cette Tragédie fut aufïï 
heureux à la Cour & à la Ville , qu’au- 
cun qu’il y ait jamais eu -, & il fe parta 
meme , pendant les premières reprefen- 
tations, des chofes fi avantageufes pour 
moi , qu’il ne me convient pas de les 
raporcer tj 
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PREFACE.' xiîi 

ALCIBIADE. 

L A réuflïte d’Alcibiade fut encore, 
s’il eft poffible , plus grande que 
celle d’Andronic , & la quarantième re- 
prefcntation fut aufii fuivie que la pre- 
mière. Le Sujet eft tiré des Vies de Plu- 
tarque. Il eft aifc de voir ce que j’ai 
changé ou ajouté à l’Hiftoire. On re- 
marquera feulement , que le Perfonna- 
ge d’Avtemife , lequel paroîtra peut-être 
épifodique , ne l’eft pas. C’eft Hérodote 
qui tne l’a fourni i & l’on trouvera dans 
cet Auteur , que cette Princefte étoit 
toute puilfantc dans le Confeil du Roi 
de Perfe. 

Les Critiques , à leur ordinaire , fe 
déchaînèrent d’abord contre cet Ouvra- 
ge •, mais les plus feveres demeurèrent 
toujours d’acord que je n’y avois pas mal 
peint le caradlerc , l’efprit Sc les mœurs 
de l'ancienne Grèce , & que tout ce qui 
s’eft pafte de mémorable entre Darius, 
Xerxès , Artaxerce & les Grecs , y étoit 
aflez heureufement ramené. 
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xiv PREFACE. 

F H O C 1 O N. 

C E fujec eft aufli pris tics Vies cîc 
Plutarque. ]e l’ai autant & plus tra- 
vaillé qu’aucun de ceux que j’ai traitez. 
La vérification efi; noble & châtiée. Les 
interets font de ceux qui doivent pro- 
duire les mouvemens les plus pathéti- 
ques. Il y a plufieurs fituations heureu- 
les &C théâtrales, Cependant le fuccez 
fut très médiocre. Cette Tragédie ne 
parût fur la Scene , qu’onze fois de fuite; 
& le Public la reçut avec tant d’indiffe- 
rence, qu’il ne lui fit pas même l’hon- 
neur d’en dire du mal. J’ai toujours im- 
puté fon mauvais fort, à la pitoyable 
maniéré , dont le Perfonnage le plus 
important fur reprefenté. Chacun aime 
à fe flater. Je puis avoir tort ; mais peut- 
être ai-je raifon. Le Le&eur en jugera. 
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V Oici la première fois qu’on impri- 
me cetre Tragédie , dontlefuccez 
fut aflez bifarre. On la loua , on en dit v 
du bien ; mais elle n’excita point cet 
empreflement vif & general , qui fait 
feul l’heureufe deftinée des Piece de 
Thearrc. J’attribue le fort de celle, ci à 
la meme caufe de celui de Phodon. J’ai 
pris le Sujet dans l’Hiftoiré de l’Eglife, 

& j y ai changé ou ajouté peu de chofe. 
J’ignore le jugement qu’on fera de cet 
Ouvrage j mais je fai bien , que, pour 
les Vers, l’ordre & les mouvemens , il 
ne doit ceder à aucun de ceux qui font 
fottis de ma plume , & que d’cxcellens 
ConnoilTeurs l’ont mis beaucoup au 
delTus. 
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T I R 1 D A TE. 

C E fut en lifant le fécond Livre des 
Rois , que l'amour d’Amnon*, Fils 
de David , pour fa Soeur Thamar, 
m’infpira le deflèin de faire une Trage. 
die fur ce fujer. ]c crus devoir prendre 
pour Cela quelque nom emprunté , &je 
choifis celui de Tiridate. Ce n’eft pas 
qu’on rrouve dans aucun Hiftorien , que 
ce Prince ait été amoureux de fa Soeur j 
mais plufieurs afl’urenr , qu’il mourut 
d’une langueur , dont la caufe ne fut 
jamais connue'. ]’ai ufé du privilège 
qu’Ariftote me donne s & j’ai imputé 
cette langueur à l’amour. Tout ce que 
j’ai dit des Parthcs , de leur origine > de 
leurs mœurs , de l’établilTement de leur 
Empire , de leurs victoires contre les 
fuccelleurs d’Alexandre , eft vrai à la let- 
tre , & Juftin le raporte de la meme ma- 
niéré. De toutes mes Tragédies , c’cft 
celle où il y a le plus d’art , & de déli- 
catclTc dans les fentimens. Le fuccez en 
fut prodigieux ; & l’on n’en a point vu 
fur nôtre Thcatre , ni de plus brillant, 
ni de plus confiant. 


PRE-; 
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P R E F A CE, 


Qui ctoit dans une des preceden- 
tes Editions devant ia Tra- 
gédie de T I R I d A T e. 

F AEhtm efl autem pofl htc , ut Soro- 
rem fpeciofijjimam , vocabuloThamar , 
adamaret Arnnon Filins David , & depe*. 
riret eam valde 7 ‘ if a ut pr opter timor cm 
ejus agrotaret. lib z. Rcg cap 13, 

Il arriva en fuite , qu 3 Arnnon Fils de 
David devint fiêptrdumon t amoureux de 
fa fœur Thamar , que l'exeez de fa paffcrt 
le rendit malade a V extrémité , Au fécond 
Livre des Rois , chap. 1 3 , 

Voilà precifément le Sujet de ma 
Tragédie. Le rcfpeét que nous devons 
aux Livres Sacrez m’a empêché de le 
traiter fous les noms qui me l’ont fourni. 
Je n’ai pas cru , qu’il me fut permis de 
changer les faits importans de cette 
Hiftoire ; & il m’étoit également défen- 
du de les expofer fur le Théâtre tels 
qu’ils font véritablement. ] c mc fuis 
donc borné à prendre les cara&eres , &C 

b 


xviii PREFACE, 
quelques-uns des mouvemcns de David, 
d’Amnon & d’Abfalon , 8c de les donner 
à Arface , à Tiridate & à Artaban. J’ai 
été moins refervc pour la difpofition de 
ma Fable ; 8c je me fuis hardiment fervi 
de tous les incidens naturels ou pathéti- 
ques , que j’ai pu tirer de l’Ecriture. 

J’avoue qu’aucun Hiflorien ne fait 
mention de l'amour de Tiridatc pour fa 
Sœur ,• mais plufieurs aflùrent , qu’il 
perdit la vie par une langueur , dont la 
caufe fut toujours inconnue. Cette cîr- 
conftance m’a détermine à lui donner le 
penchant funefte qui le rend criminel, 
8c qui le fait mourir dans un rems , où 
il devoir vivre le plus heureux , 8c le 
plus puitfanc Roi de la Terre. Tout ce 
que je dis des Parthes , de leur origine, 
de l'établifTement de leur Empire , de 
leurs victoires contre les fuccelîeurs d’A- 
lexandre , de leurs mœurs , de leurs 
coutumes , & de leurs Loîx , eft vrai à la 
lettre, Il n’y a qu’à lire Suidas & Juftin, 
qui le raportenc de la même maniéré. 

Je ne répondrai point aux critiques 
que l’on m’a faites. Je prie feulement 
ceux qui ont condamné .mon cinquième 
A&e , de fonger , qu’un Auteur eft in- 
difpenfablement obligé de rendre un 
compte exaéb de ce que deviennent fes 
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principaux Perfonnages. Il ne faut pas 
douter , que cette necefilté ne produite 
toujours quelque Sc'ene moins vive que 
les autres : Mais il ell impofiîblc de l’é- 
viter , à moins que de faire un monfire 
en Tragédie , & de manquer à la Réglé 
du Théâtre la plus cllentiellenient pref- . 
cii e , Si la plus relrgieufemenc obfer- 
vée. 

On a publié , que les Parthes ne fe 
faifoient pas un fcrupule d’époufer leur 
Sœur. Je ne fai fur quel fondement om a 
avancé ce fait. Pour moi , quelque foin 
que j’aie pris, je n’ai pu trouver d’e- 
xemple de ces Mariages que chez les 
Perfes ; encore fût ce plutôt une con- 
defcendance des Mages pour Cambife, 
qu’une coutume generalement reçue , &C 
fuivie par toute la Nation. Je ne dis rien 
là- délias que fur l’autorité d’Herodote. 
Bien des sens fe font révoltez contre 
l'amour de Tiridate , avant que d’avoir 
vu de quelle façon il eft traité : Il y en a 
même, que les aplaudifiemens , qu’il a 
reçus , n’ont pas guéris de leur préven- 
tion. Je fuis bien aife de leur dire , que 
les fentimens les plus extraordinaires 
font ceux ». qui réumflTent. le plus fur la 
Scene , pourvu qu’ils foient juftes Sc 
adoucis, Je fuis fi perfuadé de cette veri-. 
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te , que s’il m’arrive d’écrire encore 
quelque Pocme dramatique , je m’efti- 
merai fore heureux de trouver un Sujet 
comme celui-ci : & le fuccez , qu’il a 
eu , ne fervira qu’à me faire prendre 
plus de précaution & de foin , afin de 
mériter du Public , pour mon premier v 
Ouvrage , l’eftimequ'il a témoigné pour 
ce dernier. - , 


APPROBATION. 

J ’Ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , Les Tr âge cites de Mon- 
fleur Carnpiflronÿ & j’ai cru que le Public 
en verroie la reimprelîion avec plaifir* 
Fait à Paris ce 14. Novembre 1706. 

FONTENELLE. 
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TRAGEDIE. 
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A P P I U S , l’un des Dccemvirs de 
la Ville de Rome. 

I C I L E , Chevalier Romain , acordc 
r avec Virginie. 

C L O D I U S , Chevalier Romain. 

P L A U T I E , Mcre de Virginie , 6c 
Femme de Vilginiuy. 
VIRGINIE, Fille de Virginius , Sc 
de Pîautie. 

C A M I L L E , Confidente de Virginie. 
F U L V 1 E , Confidente de Plautie. 
SEVERE, affranchi d’Icile. 

F A B I A N , affranchi d’Appius. 

P I S O N , Capitaine des Gardes d'Apr 
pi u s. 

GARDES. 

Lé Sccne efi à R»me , défit h T étais 
d’Jppias. 
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TRAGEDIE . 

•H» ■£«• t*3 •t*i-S*3 SSJ «S>î*ï» 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

APPltJSjCLODIüi, PISON. 

C L O D I U S. 

D E ma temcritc Rome encore furprife 

Demande les raifons d'une telle cncrc- 
prife : 

Le Peuple compâtic à la jufte douleur 
D’un Amant éperdu , d'une Mere en fureur : 

Il cft rems d’informer Rome , Icile & Plautic, 
Des droits qui m'ont permis d'enlever Virginie : 
Qu’ils aprenncnc , Seigneur, & fans plus diffé- 
rer. . . . 

A P P I U S. 

Helas ! 

C L O D 1 U S. 

Qui peut eacw Yous faire foupirèr? 

A t 


Digitized by Google 


i 


4 VIRGINIE, 

Quel injufte chagrin & vous trouble & vous gêne? 
Que craignez- vous ? 

A P P I Ü S. 

* ■ Je crains l’afpeét d'une inhumaine; 

Je crains de nos projets le fuccez dangereux : 
Que puis je attendre enfin d’un Amour malheu- 
reux, 

D'un Amour dans mon cœur formé fans efpe- 
rance, 

Et donc le defcfpoir acroic la violence.? 

Je me laiflai furprendre aux yeux c]ui m'ont 
charmé, 

Sachant depuis long rems qu'Icile étoit aime, 
Quand le don de leur Foi , quand leur Amour fï 
tendre 

Défendoicà mes voeux de pouvoir rien préten- 
dre. 

Dieux ! que n’entreprent point un cœur au dc- 
fefpoir ? 

Je ne me fouvins plus des loix de mon devoir; 
Et pour Cerner entre eux un éternel divorce, 
Mon Amour employa l'artifice & la force. 

Je t’apris mes malheurs : ton Amitié pour moi 
Dcja par cent efforts m’afiuroit de ta foi ; 

Et contre Icilc enfin ta haine inexorable 
Te rendoit à mes vœux encor plus favorable. 
Ainfi je t'engageai dans mes defieins fecrets; 
Ton zele aveuglément a pris mes interets : 
Cependant quand je voi l’cntreprife avancée, 
Mille périls divers s’offrent à ma penfée ; 

Mais je tremble fur tout qu’un odieux Rival 
Au repos de mes jours ne foie encor fataL 
C L O D I ü S. 

De mon zele pour vous alluré dès l’enfance. 
Vous m’avez honoré de vôtre confiance, 

Seigneur , & vôtre main par de nouveaux bien- 
faits 

A femblé chaque jour prévenir mes fouhaits: 
Mais le plus grand de tous , Seigneur , je le coa* 
feffe, 
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TRAGEDIE.’ J 

C’eft d'avoir employé mes foins & mon adrcflc 
Pour rompre le bonheur qu'Icile s’eft promis ; 

Je le hais plus lui feul que tous mes Enuemis. 
Depuis que par fa brigue alfurant ma dilgrace, 
Je-l'ai vu dans nos Camps commander eu m* 
place, 

Et par l’injufte choix de Rome & da Sénat, 

Des honneurs qu’on me doic obcecir tout l’c- 
clat ; 

Que je ferois heureux de le pouvoir détruire'! 

Je goûterois du moins le plaifir de lui nuire, 

Puis qu enfin vôtre amour me permet aujourd’hui 
D’attacher à fes jours un éternel ennui. 

Mais je n’aurois pas crû , quelque ardeur qui 
vouspreffe, 

Que le cœur d’Appiusfit voir tant defoibleflc. 
Tout flatte vos defirs , tout fuccede à vos vœux, 
Vous n’avez qu’à Yûuloir > Seigneur , pour erre 
heureux : 

Cependant un Rival que vôtre Amour acable, 
Vous gêne , & vous paroît encore redoutable. 

Il vous le faloit craindre en cet inftant cruel, 

Qüe conduifant déjà Virginie à l’Aurel, 

Par les liens facrez d'un heureux Hymcnée 
Il alloit à fon fort joindre fa dcdiaéc ; 

Lors que tout étoit prêt , la coupe , le couteau, 

La vidime , l’encens, le Prêtre ,Jc flambeau ; 
Quand Plauric elle-même à fes defirs propice. 
Pour l’Hymen de fa Pille offroit un facrifice: 
Cctoit alors , Seigneur , qu’on eût pu pardon- 
ner 

Le trouble , où vôtre cœur femble s’abandonner f 
Mais j’ai mis à ces nœuds un invincible obftaclc. 
Et pour vous épargner ce funefte fpcdacle, 

J’ai ravi la conquête à cet heureux Amant 
Duds le Temple , à l’Autel , dans le même mo* 
ment 

Qu’il formoir ce lien à vôtre Amour contraires 
Et malgré les foupirs & les pleurs d’une Mcrc, 
Malgré tous les efforts d’uu Amant furieux, 

A , 
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C VIRGINIE, 

J'ai conduit , j'ai remis Virginie en ces lieux. 
Vôtre repos enfin de vous feul va dépendre ; 

Il ne vous refte plus_, Seigneur , qu'à faire cnceu= 
dre 

Une faufle équité qui foutiendra mes Droits, 

Et qui mettra le crime à l’ombre de nos Loix. 
Tarions , & publions enfin que Virémie 
Isi’crt point du noble fang dont on la croit for- 
tie i 

Qn e chez moi d’un efclavc elle a reçu le jour, 
Qu’elle doit être aufli mon cfclave à fon tour ; 

Et fuivant ledefiin de ceux qui l’ont fait naître, 
Hériter de leurs fers , & m'accepter peur maîcrc. 
APP1U S, 

Différons un éclat mortel à fon honneur. 

Seule encor de for fort elle fait.la rigueur. 
Peut-être fe voyant au bord du précipice, . 

Son péril à mes vcrux la rchdra plus propice. * 
N’expolons point fa honte aux yeux de l’Uni- 
vers ; 

? Elle craint, ilfuffit, de tomber dans les fers, 

Elle frémit des maux d’un fort fi déplorable. 

C L O D I U S. 

Profitez donc , Seigneur , de ce tems favorable ; 
Et donnant un cours libre à vos fecrets foupirs, 
.Courez à Virginie expliquer vos defîrs. 

A P P I U S. 

Je me fuis tû long- tems , & veux me taire en- 
core. 

Loin de faire éclater ce feu qui me dévoré. 

Je doi plus que jamais le cacher en ce jour; 
Tout m’y cont.aint , l'honneur , mon devoir, 
mon amour. 

Quel tems pour déclarer ma téméraire flame : 

A quel trouble nouveau je livrerois fon ame ! 

Je ne ferois, helas ! qu’irriter fes douleurs, 

Mes difeours grofliroient la fourcedefes pleurs. 
C’eft afiez qu’arrachée à l’Amant qu’elle adore, 
Captive dans ces lieux , elle ait apris encore, 
Quelle eft prête à tomber dans la honte des fersj 
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TRAGEDIE. 7 

Ce (croie à la fois trop de malheurs divers. 
Attendons , pour lui faire un aveu fi terrible, 
Queletemsair rendu fa douleur moins fenfiblc; 
Epargnons fes foupirs , & cherchons un moment 
Où je trouve fon cœur moins plein defon Amant. 
Mais cachons-lui fur tout quec’eft moi qui l’o- 
prime ; 

Et puis qu’enfin l’Amour me coûte un fi grand 
crime, 

Que j’en rougifiè feul,ou que ma honre au moins 
M’aie dans tous mes remords que tes yeux pour 
témoins. 

C L O D I U S. 

Prenez garde, Seigneur, qu’une injufte contrainte 
Ne renverfe à la fin tout le fruit de ma feinte. 
Vous nonrriffez un feu prêt à vous confumer. 

Vous languirez toujours. . . 

A 1 J P I U S. 

Ce fie de t’allarmcr. 
l’ai mes raifons ; je yeux qu’une aéiion fi noire, 
Loin de ternir ma vie , en relcve la gloire. 
Déguifons ce forfait , couvrons en la noirceur, 

Et faifons admirer ce qui feroie jiorreur. 

Si la vertu fouvent paffc pour impofiiure. 

Le crime imite autfi la vertu la plus pure i ! . 

Et mon coupable Amour fera mieux écouté 
Sous un pretexce adroit de generoficé. 

Je vais donc annoncer moi-même à Virginie 
Qu’à la tirer des fers la gloire me convie, 

Et que tien déformais ne la peut f ecourir, 

Que la main & la foi que je lui viens offrir ; 

Sous ces dehors dateurs je cacherai mon crime, 
Par là je gagnerai fon cœur ou fon eftime, 

Et l’on imputera , par ce fubtil détour 
A la feule pitié des effets de l’amour. 

C L O D -I U S. 

Je me rehs au delfein que l’Amour vous fugere, 

De nôtre intelligence il couvre le myftere: 

Mais il Faudroit auflï , pour ne rien négliger, * 
Eloigner un Rival qui cherche à fevanger. 

A 4 
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8 VIRGINIE, 

Prévenez les rranfports d’un Amant en furie. 

Prêt à tout hazarder pour fauver Virginie. 

A P P l U S. 

Ih , c’eft où je l’attens. J’ai fu déjà prévoir 
Les effets de fa rage 8c de, fon defefpoir : 

Mais à nôtre deffein fa eolere eft utile. 

Aulfi , loin de bannir ce redoutable Icile, 

Bien loin de lui cacher l’Objcc de fon Amour, 

Je pretens qu’il la voie , 8c même dés ce jour. 

Oui , je veux qu’il jouïfTe ici de fa prefeuce, 

Afin de le porter à plus de violence. 

Cet Objet douloureux aigrira fa fureur, 

Il voudra la vanger 8c finir fon maiheur ; 

Ce Rival odieux , pour fervir ce qu’il aime, 

A mes rranfports jaloux viendra s’offrir lui- mê- 
me } 

Et dès le moindre effort qu'il ofera tenter, 

Sans bruit dans ce Palais je le fais arrêter. 

C L O D I U Si j 
Ah ! je prévois. . . 

S C E N B 1 1. 

APPIUS, CLODIUS, 

F A B I A N , PISON. 

F A B I i N. 

pLautic, aux pleurs abandonnée, 
Seigneur , a yous attendre eft toujours obftinée. 
Elle veut vous parler ; 8c fes frcquens foupirs...,. 

A P P I U S à Fa b i an. 

Qu’elle entre. Cependant , pour flater fes dçfirs, 
Dans cet Apartement conduifcz Virginie; 

Allez , 8c dites- lui quelle y verra Plautie. 

(à Cloaim J Vous , d'une Mcre en pleurs évitez 
les rranfports; 

Eloignez-vous. 
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TRAGEDIE. 

C L O D I U S. 

Seigneur, c’eft mon deflein. Je fors : 
Ma prefenee fans doute aigriroit fa colère. 

SCENE III. 

APPIUS, PLAüTIE,FULVIE, 

P 1 S O N. 

P L A U T I E. 

A H ! Seigneur , écoutez les douleurs d'une 
Mcrc: 

Et puis qu’apres deux jours d'un mortel defcfpoir. 
Vous avez bien voulu confentir à me voir, 
Pourrai- je me flatter. . . ? 

A P P I ü S. 

Ne doutez point . Madame, 
Que je ne fois frapé du trouble de vôtre ame. 
l’ai craint avec raifon de vous voir en ces lieux. 

Et que vôtre douleur n'éclatât à mes yeux. 

J’ai fait plus , j'ai tâché long-tcms de me défen- 
dre 

De caufer tant de pleurs que je vous vois ré- 
pandre s 

Mais mon cruel devoir , le plus fort dans mon 
coeur. 

D’une pitié craintive eft demeuré vainqueur» 
J'ai cédé , j’ai fuivi la fevére Juftice : 

Enfin que vouliez- vous , Madame , que je fifle » 
Chargé par tout l’Etat du Pouvoir fouverain. . . 
PLAÜTIE. 

Ofcz-vous vous parer d’un prétexte fi vain ? 
Quoi! vous ordonne-t-il , ce devoir téméraire. 
D'enlever fans pitié Virginie à fa Mere ? 

Dans le tems que fon Perc à la guerre ocupé 
Fcut-ctrcva mourir pour ceux qui l’ont trompé î 
P4ais pourquoi dans ces lieux retenez-vous ma 
Siile ? 

a : 
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lo VIRGINIE, 

Pourquoi l’arrache-t-on du fein de ma Famille? 
Pour quei crime commis vos barbares Soldats 
Viennent- ils la ravir au Temple dans mes bras? 
Pourquoi. . . ? 

A P P I U S. 

De fou deflin n’êtes-vous pas inflruiteï 
P L A U T I E. 

Helas ! dans ce Palais tout le monde m’evire. 

En vain depuis deux jours errante dans ces lieux, 
Les pleurs que j’ai verfez ont épuifé mes yeux » 
En vain de tous cotez mes cris le font entendre. 
De fon delfin encor je n’ai pû rien aprendre, 

Et je trouve par tout , dans mes foins emprcfTez. 
Des Gardes interdits , des vifages glacez, 

Qui redoutent ma vue , & prêts à fe confondre 
Se dérobent à" moi , fans daigner me repondre. 
Par, vos ordres cruels. . . . 

A P P I U S. 

Celiez de m’aeufer, 

Et .ne me forcez pas de vous defabuler. 

Quand je vous aurai dit. . . 

P L A U T I E. 

Quoi, que pourrez-vous dire? 

Expliquez-vous. 

A P P l U S. 

le fai qu’J’faut vous en inftruire; 
Mais, Madame, je crains de redoubler vos 
pleurs. 

Je vais vous annoncer le plus grand des tuai* 
heurs. 

Cerre Fille , l’objet d’une amitié fi tendre, 

Qjc vous me demandez , que vous venez dé- 
fendre, 

Cette Fille qui fit vos plaifirs les plus doux, 

Un autre vous l'enleve , elle n’elt plus à vous» 

P L A U I 1 E. 

Dieux ' qu’ente ns je ? comment? 

A P P K U S. 

Ce n’dVpIusun mydcfci' • 
" r - fuis fie Virginie ici depofuaire i 
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TRAGEDIE.’ 

Clodius fait enfin la noire trahifon 
Qui la fie autrefois forcir de fa maifon, 

Ou d'un Efclave infarhe elle a reçu la vie; 

Oui , Madame , voilà le fore de Virginie. 

Cec Efclave mourant , par fes remords prefie» 
N’a pu difiimuler tout ce qui s’eft palTé ; 

Le Traîcrc a déclaré que dans vôtre Famille, 

Par un échange adroit il fit entrer fa Fiiie, , 

Et pluficurs Citoyens apcilez à fa mort, 

Sont prêts de confirmer fou funcfle raporr. 

Cec étrange fecrcr a droic de vous confondre. 

P L A U T l E. 

Je demeure flupide , & ne fais que répondre. 
D'un autre Virginie auroit reçu le pur J 
Non , non , elle eft ma Fille j & j’en crois mon 
amour. 

Mon cœur frémit , mon fang s’émeut de cette 
injure, 

Je fens trop fortement s’expliquer la nature, 

Br je ccdc à la voix de ces inftinélsfecrecs, 

Qui parlant à nos cœurs ne les trompeur jamais. 
Sur Virginie enfin , quoi qu’on ofe entreprrndre, 
Contre tout l'Univers je fautai la défendre. 
Ouvrez les yeux , Seigneur; un perfide aujour- 
d’hui 

Pour me percer le cœur implore vôtre apui ; 

Ec vous le foûtenez ! Quoi ? vôtre propre gloire, 
De mes.facrez Aycux l'immortelle mémoire, 

De mon illuftre Epoux les éclarans exploits, 

Son fang pour le Pays répandu tant de fois, 

Les égards que l’on doit à la vertu crahie, 

N’ont pas dans vôtre cœur défendu Virginie ? 

Ah ! rendez -moi , Seigneur , ce trefor précieux, 
Ma Fille , feul prefent que j’ai reçu des Dieux, 
Avec tant d’amitié dans mon fein élevée, 

De ce at périls divers par moi feule fauvéc, 

Pour qui j’ai pris enfin tant de pénibles foins, 
Seigneur , dont y os ycu,x mênae ont été les té- 
moins. 
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VIRGINIE, 

A P P I Ü S. 

Madame , à vos defirs je voudrois fatisfaire. 
Inexorable Loi d'un devoir trop fevere, 

Qui nous taie bien fouvcnc condamner à regrec 
Ceux pour qui nôtre cœur fe déclaré en fecrcr » 

C eft à vous d’éviter le coup qui vous menace! 
Combattez Clodius > confondez fon audace, 
Madame, & vous verrez lesfuplices tous prêts 
Vous vanger d’un perfide , & punir fes forfaits. 
Cependant Virginie en ce lieu fe doit rendre, 

On peut en liberté lui parler & l’entendre : 

Vous la verrez , Madame , avant que de fortir j 
Moi- même en ce moment je l’ai faite avertir, 
ïlle entre ; je vouslailfe. 

SCENE IV. 

P L A U T I E j VIRGINIE, 
FULVIE, CAMILLE. 

virginie. 

H ! quel comble de joie i 
Madame , enfin le Ciel fouffre que je vous voie. 
Quel piaifir, de pouvoir , en ces heureux mo- 
mens, 

Oublier mes douleurs dans vos embraflemens ! 

P L A ü T I E. 

Ma Fille , ils feroient doux pour le cœur d’une 
Merc, 

Mais , heias î ils ne font qu’augmenter ma 
mifcrc. 

Une crainte mortelle en corrompt les douceurs. 
Tremble, frémis, enteus le plus graud de* 
malheurs. 

Lejtiaîcre Clodius. .. 

VIRGINIE. 

v ]’ai tout apris , Madame, 
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TRAGEDIE. T j 

Si l'horreur de ce coup a pâ fraper mou ame, 
Revenue à l’inftanr de ce trouble foudain, 
l’ai vû pour m’en parer le remede certain. 

Ne craignez point pour moi l'horreur de l'cf- 
davage, 

Le fang a dans mon fein tranfmis vôtre courage : 
Attentive aux leçons qu’ont tracé mes Aieux, 

Leur exemple fans cefle eft prefent à mes yeux. 

De mes jours malheureux je finirai la courfc. 
Sans qu’aucune foibleflc en ternifle la fourcc ■, 

Le plus cruel trépas me fembjera trop doux, 
Mourant avec le nom que j’ai reçu de vous. 

P L A U T I E. 

Non , non , je préviendrai ta funefte difgrace. 
J’adinire de ton coeur la genereufe audace. 

Le defiein de mourir pour conferver ton rang, 

Eft digne de ma Fille , eft digne de mon fang j 
Mais je n'en puis fouffrir la cruelle penféc : 

Rome dans ton deftin eft trop intcrcifée ; - 
Virginius déjà par mes foins averti, 

Pour cc venir défendre eft fans doute parti. 

Dès le même moment que tu me fus ravie. 

Sans prévoir les horreurs qui menacent ta vie, 
J'envoyai vers le Camp , & je ne doute pas, 

Que ton Pcre vers nous ne- s'avance à grands pas. 
lcile furieux , menace , prie , exhorte, 

Aux plus hardis projets fa tendrefle l’empote \ 
Enfin pour te fauver il fuffira de moi. 

Que ne pourrai- je point en agiflanr pour toi ? 
Nous attendons beaucoup de fccours de leurs ar« 
mes : 

Mais n’efperc pas moins de celui de mes larmes^ 
De cet affreux Palais j’ouvrirai les chemins, 
le fervirai de Chef aux premiers des Romains, 
Et mes brulans foupirs yetf-ront dans leur ame 
Cette bouillante ardeur qui n’anime, 8c m’ea- 
flame. 

Adieu , je cours. , . 

Y I R G I N I E. 

Jiclas '. vous me quittez fi-târ, 

Madame ! 
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14 VIRGINIE,' 

P L A U T I E. „ 

J’cn frémis ; mais , ma Tille , il le faut. 
VIRGINIE. 

Eft-ce trop peu des maux dont je fuis déchirée ? 
Serai je d'avec vous encore feparée ? 

Après tant de foupirs , à peine je vous voi.. . 

P L A Ù T 1 E. 

Crois-tu qu’à te quitter je fouffre moins que toi ? 
Quand à partir d’ici je me crois toute prête, 
Malgré tous mes efforts ma tend effe m’arrête. 
Cet amour toutefois ardent à ton fecours-. 
Demande des effets , & non pas des difeours ; 

Je te quitte , ou plutôt je vais tarir tes larmes. 

Te rendre à ta Famille , & finir nos allarmes ; 

Le foin de te fauver m’arrache de ce lieu, 

Ou m’attend , & j y vole ; adieu , ma Fille,’ 
adieu. 

SCENE V. 
VIRGINIE, CAMILLE. 
VIRGINIE. 

C Amillc , comtois -ju l’excez de ma rniferel 
Quel trifte fort ! 

CAMILLE. 

Je crains bien moins que je n’efpere. . 
Les premiers des Romains fe déclarent pour vous. 
Contre vôtre Ennemi le Peuple eft en courroux ; 
Vôtre Pere eft aimé dans Rome & darjs 1 Ar- 
mée; 

Le jeune Icile enfin , dont vous êtes charmée, 

Er qui doit par l’Hymen s’uair à vfttrc fort, 

Ne fera pas pour vous un inutile effort. 

Sans dpuçs en ce moment. .. 

Y 1 Si Ç 1 N I E. 

feeufs mi foibleffe 2 
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Crois-tu qu’en ma faveur Icile s’interefle? 
Crois-tu qu’il me confcrve une fidèle ardeur? 
Mes dilgraces peut-être auront changé fou cccur. 
Ah ! fi le mien privé feulement de (a vue, 

Ne refiftequ’à peine au chagrin qui me tue, 
Dieux contre ma douleur où trouver du fe- 
cours, 

Camille, s’il faloit le perdre pour toujours ? 
N’importe , en ce moment , quoi que le Ciel 
— ordonne, 

A fes ordres facrez mon ame s’abandonne ; 

Je refpe&e les traits qui partent de fa main, 

Et je vais fans murmure attendre mon deftm. 


Fin du premier Æe. \ 
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VIRGINIE, 
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ACTE II. 


SCENE I. 

IC I LE, SEVERE. 

SEVERE. 

I 

O Ui , vous pouvez , Seigneur , aulH-bieo 
que Plaucie, 

Entier dans ce Palais / parler à Virginie. 

Vous ne vous plaindrez plus de l’injuftc pouvoir, 

Qui vous a jufqu'ici défendu de la voir. 

Dans cct Apartenient, où l’on va la conduire, 

De tous vos fentimens elle pourra s'inftrnire. 

Mais pourquoi la revoir ? Mon cfprit incertain 
Ne comprend pas encor quel cfl: vôtre dclfcin. 

Je ne fai que juger de vôtre impatience. 

Quel intérêt vous porte à chercher fa prefence, 

Seigneur ? Eft-ce un effet de la feule pitié, 

Ou le fimple devoir d’un relie d’amitié? 

Car je ne penfc pas , dans fa niifere extrême, 

Averti de ton fort par Plautic elle meme, 

Quand le Ciel l’abandonne au plus cruel mal» 

heur, 4 

Que vous fenticz pour elle une honteufe ardeur. 

Non , je ne croirai point qu’un aulli grand cou- 
rage 

PuilTe avilir fes vœux jafqueî dans l’efclavagc } 

Qu’lcile jufquc-là pût jamais s’abaillcr. 
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1 C I L E. 

Sevcrc , que dis-tu ? Ciel ! qu’ofes tu peufer ? 
Crois-tu de Clodiusla noire calomnie ? 

Mais quand les Dieux auroient fait naître Vir- 
ginie 

Dans la honte des fers , 8c dans un rang plus 
bas, 

Quel que fût fon deftin , je ne changerois pas. 

Plus on veuc l’abailler, plus je f.us que je l’aime : 

Si fes malheurs fonc grands , mon Amour eft ex- j 
trème. 

Qu’ai- je fait jufqu’ici pour lui prouver ma Foi? 

]e lui rendois des loins ; qui n'cüc fait comme 
moi ? 

Tout ne tfateit il pas mes vœux 8c ma tendrclîèi 
Gloire , bieus, dignités , pouvoir , crédit , no- 
blellc, 

Sa main me donnoit tout. Qui n'eût pu prefumer 
Que mon Ambition me portoit à l’aimer ? 

Mais du moins aujourd'hui mon Amour feul écla- 
te j 

Et mon ambition n’ayant rien qui la flate, 

Je ferai hautement triompher en ce jour, 

La gencrofité , la confiance , 8c l’amour. 
SEVERE. 

Dieux 1 queft-ce que jenccns ? vôtre difeours 
m'étonne. 

A quel fatal projet l’Amour vous abandonne? 

Une Fille fans nom , 8c qu’on va condamner. . . 

I C 1 L E. 

Parce qu’on la trahit , dois je l’abandonner? 

Et ne lui faifant voir qu'une amitié commune, 
Regler ma paillon au grc de la fortune ? 

S’il eft des cœurs mal faits , 8c d’indignes Amans, 
Qui fuivenc dans leurs vœux ces lâches fenri- 
mens i 

Pour moi , n’en doute poiqt , quand j'aime Vir- 

C’eft à d’autres objets que mon cocu r facrifîe. 

Les grandeurs que le fort peut rayir en un jour* 
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N'ont jamais attiré mes voeux ni mon amour. 
La fermeté cfcfprit , la grandeur de courage, 
La pureté de cœur , voilà ce qui m'engage -, 

Ce qui dépend du fort e!t pour moi fans apas. 

Et j'aime les vertus qui n’en dépendent pa$. 
SEVERE. 

Vous fuivez trop , Seigneur, une aveugle ten- 
drdTe. * 

ICILE. 

Ah ! ne t'apofe plus à l’ardeur qui me pretfe. 
Cependant Virginie cft long rems à venir. 

Quel obftacle nouveau pourroit la retenir ? 
Quand verrai- je celfer l’ennui qui me devore? 
Néglige- 1 - clic, hélas ! un Amant qui l'adore ? 
Dieux ! que puis je penfer de fon retardement ? 
Que je fouffre de maux en ce cruel moment ! 

Que je fuis déchiré 1 Mais je la voi , Sevcre j 
Elle vicuc. 


SCENE II. 

ICILE, VIRGINIE, SEVERE, 
G A M I L L E. 

ICILE. 

L E defti n ne m’eft plus fi contraire, 
Madame ; je vous roi , & je puis en ce jour 
Faire encore à vos yeux éclater mon Amour. 

Qui 1 eut cru, que fi près d un heureux Hymenée, 
Notre Amour à ces maux dût être condamnée ? 
Mais fufpendez l'effocc de tontes vos douleurs ; 
Que la joie un moment regne feule en nos cœurs. « 
Pour moi, je l avourai, quand le Sort me menace. 
Du bien que je reçois je lui dois rendre grâce. 

J étois abfent de vous , inquiet , defolé ; 

Je vous vois , je vous parle , & ic fuis confolé. 

Le croub;e , la douleur qui déchiroic mon ame. 


TRAGEDIE. 

Tout s’eft évanoui devant vos yeux , Madame, 
Ma prefence taie- cilc au moins dans vôtre cœur 
L’effet que vôcie vue.. .. ? 

VIRGINIE. 

Eh , le puis- je , Seigneur î 
Puis- je de mes defirs calmer la violence? 

Je les fens augmenter même en vôtre prefence: 
Ce qui devroit caufcr mes plaifirs les plus doux , 
Porte à mon trille cœur les plus fenlibles coup?, 
jugez dans quels malheurs le Ciel me précipite. 
Oui , je fens qu'à vous voir ma tri/lell'e s'irtite. 
Helasî j'en connois mieux la perte que jetais* 
Car enrîn je vous perds, & vous perds pour ja- 
mais. 

1 C'I L E. 

Ah , Madame , éloignez cette injufie penfée ; 
Par ce cruel difeours ma fiaine cil offenféc. 
Pourquoi perdre un efpoir à nôtre Amour h doux? 
Qui peut nous fcparer ? 

Y 1 R G l N I E. 

Hclas 1 l’ignorez- vous J 
C’cft le funefte effort du dellin qui me brave* 

Et fi je fors du fang d’un malheureux Efclave, 

Je vois qu’à vôtre Hymen je ne dois plus penfer, 
Qu’à cet efpoir fi doux , il me faut renoncer. 

Oui , Seigneur , nous cédions de vivre l'un pour 
l'autre, 

Mais , Dieux ! que mon malheur cft different du 
vôtre/ 

Vous ne perdrez en moi qu’un cœur infortuné. 
Au comble des horreurs par le fort condamné* 
Et pour vous confoler de cette foible perce, 

Il efi: plus d une voie à vôtre Amour offerte. 

Je ne vous parle point d'un Hymen p us heureux* 
Car je note penlcr qu'un cœur fi généreux, 
Après les doux tranfporcs d'une ardeur mu- 
tuelle 

Puific brûler jamais d’une fiàmc nouvelle : 

Mais l'honneur immortel qu’au milieu des com-> 
s bats 
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zo VIRGINIE, 

Vôtre rare valeur promet à vôtre bras. 

Le genereux defir de fervir la Patrie, 

Pourront de vôtre efprit effacer Virginie 
Ou fi ces nobles foins ne peuvent l'en bannir ; 
Pour en combattre au moins le trifle fouvenir, 
Vous pourrez opofer , après vôtre Vi&oire, 

Aux chagrins de l’amour les plaifirs de la gloire. 
Mais moi defelperée , en l'ctat où je fuis, 

Je fens de toutes parts augmenter mes ennuis ; 

Je perds l'heureux efpoir d’un illultrc Hymenéc, 
Et je perds avec lui le rang où je fuis née j 
Enfin , pour m’acabler dans ce funcflc jour. 

Je voi d’intelligence & la gloire tü 1 amour. 

1 C I L E. 

Ainfi vous renoncez à ce jufte Hymenée ? 

Que deviendra la Foi que vous m'avez donnée? 
Lié par mes fermens , & prefque vôtre Epoux, 

N aurai- je. . . . 

VIRGINIE. 

Cette Foi n’elt plus digne de vous. 

Le Sort injurieux, . . 

1 C I L E. . . . 

Eh bien , que peut- il faire ? 
Sou pouvoir ne peut rien contre un Amour fin- 
cerc. 

VIRGINIE. 

Peuferez vous à moi dans cet état honteux? 

I C I L E. 

Ah, croyez- moi,Madame, un peu plus genereux i 
Rendez plus de jufticc à mon ardente flamc. 
Vôtre mérité feul l'alluma dans mon ame } 

Et je jure à vos yeux , qu’il n’eft rien que la morr 
Qui puilfe déformais feparer nôtre fort j 
Que par tant de fermens engagez l'un à l’autre, 
Les Dieux même. . . 

VIRGINIE. 

Ah , Seigneur! quelle erreur cfl: la vôtre I 
Lors que vous me verrez dans un rang odieux... 
1 C 1 L E. 

J'aurai le même cœur , j'aurai les mêmes yeux * 
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Vous confervercz roue ce que mou cœur adore; 
Vous aurez vos verras ; & vous aurez encore, 

. Pour m'attacher à vous par un lien plus fort, 

Vos craintes , vos douleurs , les injures du fore, 
Oui , pour ferrer les nœuds d’unechaîne fi belle, 
Vos difgraces autont une force nouvelle. 

Ah ! fi c’eft un devoir pour un cœur généreux, 

De plaindre, de fervir , d’aider les malheureux ; 
Pour un cœur enflâmé quelle douceur extrême, 
De foulager en vous le digne Objet qu’il aime. 

De finir vos malheurs , & de pouvoir enfin 
Vanger vôtre vertu des affronts du deftin! 
VIRGINIE. 

Ah Seigneur / cet aveu rend mon ame charmée. 
Quel plaifir de me voir fi tendrement aimée '• 

Mais quand l’Amour pour moi vous porte à vous 
trahir, ~ 

A vos vœux indifcrcts , Seigneur , dois- je obéir î 
Non , non , rempliffons mieux nos devoirs Tua 
& l'autre , 

Ma generofite doit fcconder la vôtre ; 

Et fefufant uti bien que j'ai tant fouhairé. 

Faire connoître au moins que je l’ai mérité. 

1 G 1 L E. 

Que ce noble difeours pleinement juftifîe 
Le véritable fang dont vous êtes fortie ! 

Un cœur dans l’efclavagc , & d'un vil fang formé 
D un courage fi grand n'eft jamais animé; 

Et quelque fier qu'il foie , toujours quelque fof- 
biefle, 

Découvre tôt ou tard fa première baacîfe. 
MaisfinifTez , Mi.lame, un difeours À cruel, 

Et qui rend envers moi vôtre cœur criminel. 

Dieux i elt ce là m'aimer, que m’ôcer l’efpc--. 
rance ? 

VI R G 1 N I E. 

Eh , qu a t-il ce difeours , Seigneur , qui vou5 
offenf'e r 

Croyez que ce refus marque mieux mon amour. 
Que touc ce que j'ai fait jufqu'à ce trille jour. 
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ii virginie;. 

Ce n’eft pas qu’en effet , de mon deflein troublée. 
Par ce coup généreux je ne fois accablée ; 

J* en frémis par avance , & jugez par mes pleurs, 

I C I L E. 

Madame , par picié cachez-moi vos douleurs. 
C’dt trop de mes ennuis , & de vôtre triftefle s 
Mais je la finirai , croyez-en ma promefle. 

Je perdrai vos Tyrans, & quel que l'oit leur Rang, 
Ces pleurs que vous verfez leur coûteront du 
fang. 

VIRGINIE. 

Ab , Seigneur ! arrêtez ; où courez- vous? 

1 C I L E. 

, Madame, 

Ne vous opofez point à l’ardeur qui m'enflâme, 
IL faut que l’infolent qui vous ofe infuJtcr, 
Aprcnne déformais à vous mieux refpeéler. 

virginie. 

Mais comment ? 

. . I C I L E. 

C’eft: à moi de vanger vôtre injure, 
C’eft à moi de convaincre & punir l'impofture, 
J’y cours , adieu , Madame. 


SCENE III. 

VIRGINIE , CAMILLE, 

CAMILLE. 

ï L court vous fecourir. 

Les Dieux fc font laficz de voué voir taut foufj 
frirj 

Madame , efpcrcz tout du courage d’Icilc. 
VIRGINIE. 

Ah / que me fais- tu voir » & qu’ai-je fait > Cai 
mille? 
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Dieux ! devois-je d’/cile accepter le fccours? 

Pour mes /culs intérêts j'ai hazardé /es jours. 
Que n’entreprendra point fa tendic/le o/Fenlce! 
De cent périls mortels fa vie cil menacée. 

Helas ! que ce feroit un fecours odieux, 

S’il brifeie ma prifon en mourant à mes yeux. 
Prevenous-lc , ciTayons de finir ma difgracc; 
Nous-mêmes détournons le coup qui nous me- 
nace. 

Hâtons-nous , empcchqns mon Amant de périr; 
Courons voir Appius , il peut nous fecouiir ; 
Que fes yeux foicnt témoins de mes vives allar- 
mes; 

Peut-être fera-t-il attendri par mes larmes 
Nejous contraignons plus ; le voici. 


SCENE IV. 

APPIUS, VIRGINIE* 
CAMILLE. 

VIRGINIE. 

(^Uoi > Seigneur, 

Ne calmcr*z-vou$ pas le trouble de mon ccCur? 
Rendez-vous aux foupirs que je vous fais en- 
tendre ; 

Perdrai- je tant de pleurs que vous voyez répan- 
dre ? 

Et n’obtiendrai- je point un utile fccours, 

Qni des fers que je crains fauve mes trilles jours? 
APPIUS. 

Helas/ n’en doutez point; vôtre difgracc extrê- 
me 

Plus que vous ne penfez me déchire moi-meme ; 
Et pour potrtr mon amc à finir yos malheurs, 
Vous n’arez pas befoin du fecours de yos pleurs, 
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24 VIRGINIE, 

Vôtre feule jeunefle , & les foins d’une Mere 
A qui mille raifons vous ont rendu fi cherc j 
D’un Pere fi fameux les illuftres exploits, 

Lors qu'ils parlent pour yous ont de puisantes 
voit. 

Souvent par ces égards mon amc s’eft émue ; 
De vous rendre à leurs cris elle étoit refoluc. 

Si l’auftere devoir d’un Emploi glorieux, 

Cette droite équité preferite pat les Dieux, 

5i la peur des remords qui fuivent l’injuftice, 
M’eût permis de vous faire un fi grand facrx- 
fice, 

Et n’eût , malgré l’effort d’une tendre pitié, 
Fait durer des malheurs dont je fens la moitié. 
Mais enfin , plus je tâche à percer le myftere, 

Plus je trouve à vos vœux la juftice contraire : 
Témoins , indices, droit, tout patlc contre vous, 
VIRGINIE. 

Eh ! vous me porterez de fi funeftes coups ? 
Helas ! Seigneur — 

A P P I U S. 

Mon ame cft toûjours incertaine ; 
La pitié me retient quand le devoir m’entraine; 
Surtout, tant de vertus, tant de charmes di- 
vers > 

Ne me femblent point faits pour languir dans 
les fers. 

Ainfi je vous foutiens au bord du précipice. 

Je crains de tous cotez de faire une injufticc : 
Auquel des deux partis que je donne ma voix, 
J’offenfe vos vertus , ou j’offenfc les loix, 
VIRGINIE. 

Helas ! pour me fauver , n’cfl-il aucune voie i 
A P P I U S. 

Madame , ouvrez-la moi , j'y fouferis avec joie. 
Parlez ; fi je le puis , fans blèücr mon devoir. 

Je ferai pour vous plaire agir tout mon pou- 
voir; 

Inventez un moyen ; ma puifTance fupreme, 

Va tenter. .... 

VIR-' 


TRAGEDIE. 25 

VIRGINIE. 

Ah ! Seigneur , invemez-le vous-même; 

Que je vous doive cour ; faites un noble effort. 

]e remets en vos mains tout le foin de mon fore : 

Hâcez-vous ; raffinez mon ame impatiente. 

A P P I U S. 

Hc ! l'accepterez- vous , fi je vous le prefentc? 

Si vous voulez fortir de cet affreux danger, 

Je ne voi qu’un chemin pour vous en dégager : 

Mais vôtre coeur peut-être à mes loixinfidelle» • 

Ofcra m’opofer uae fierté rebelle ; 

Cependant je vous jure , & j'attefte les Dieux, 

Que mon deffein , Madame , jett jufte & glo- 
rieux, 

Et que fi vos refus le rendent inutile.... 

V I R G 1 N 1 E. 

Pour éviter les fers tout me fera facile. 

Pourquoi balancez- vous à me le propofer î 
En ce funefte état puis- je rien refufer ? 

Ne me le cachez plus , fi la pitié vous toucke. 

Par où puis-je. .. . ? 

A P P I U S. 

Il ne faut qu’un mot de vôtre bouche, 

Oui, dès ce même jour vousbriferez vos fers, 

Vous-iT,C.»C Unirez tous>os malheurs divers. 

Et porterez fi haut l’édaf etc vûïrc VI?* 

Qu’aux premières de Rome il pourra faire 
envie ; 

Si vous voulez .... 

VIRGINIE. 

Et quoi ? 

A P P 1 U S. 

Méprendre pour épottx, 

Et par des noeuds faerez m'attacher tout à vous. 

Venez , allons au Temple, & que mou Hyrac- 
née 

Repare le malheur de vôtre dcflinée ; 

Que Clodius contraint de refpeéler mon choix, 

N’ofe plus expofer fes remeraires droits ; 

V enez , en partageant ma puiffance fuprême, 

Tome J. ' li 
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Vous acquérir des droits fur Clodius lui-même, 
Et prendre fur Tes jours , à couvert de Tes coups, 
La meme autorité qu’il veut avoir fur vous, 
VIRGINIE. 

Qu’entens-je ? jufte Ciel ! & le pourrai- je croire? 
Que de foupçons , Seigaeur , mortels à vôtre 
gloire ! 

Je vois enfin , je vois la caufe de mes pleurs. 

Et je connois la main d’où partent mes malheurs, 
Clodius n’a point feul commencé ma difgrace ; 
C’cft un bras plus puifTaut <$i foutient fon au- 
dace. 

Seigneur , vous m’entendez. 

A P P 1 U S. 

Ah ! que foupçonnez-vous? 
Au moment que ma main vous dérobe à Tes 
coups, 

Que penfez-vous de moi ? 

V I R G I NIE. 

Ce qu’il faloit vous-même. 
Me déguifer toujours avec un foin extrême. 

Mais c’eft pouffer trop loin ce funefte entre- 
tien. 

Faites vôtre devoir, 8c je ferai le mien. 



S C E N E V. 

CLODIUS , A P P I U S. 

CLODIUS. 


Q U’avez-vous fait , Seigneur , & que faut-il 
, attendre ? 

A P P I U S. 

Ah ! l’ingrate à mes voeux refulc de fe rendre. 
CLODIUS. 

Quoi? Seigneur, vôtre rang, vos foins, vôtre 
grandeur, 
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L'offre de vôtre main ne peut coucher fan cœur î 
A P P 1 U S. 

Si la feule grandeur fatisfaifoic une ame, 

Hclas / ferois-je eu proie à ma cruelle flàme ? 
Inutile puilfance ! imporcune’grandeur, 

Qui ne peut m’afTurer d’un folide bonheur ! ' 
Malgré tout mon pouvoir , mou ame eft à la 
gêne; 

J’aime , j’offre ma main , je trouve une inhu- 
maine ; 

Je me voi dédaigner , & mon amour confus, 
Remporte feulement la honte d’un refus. 

C L O D I U S. 

D’un difeours imprévu Virginie allarmée, 

A fuivi le penchant de fon ame cnflamée ; 

Mais ne vous troublez point de ce premier trans- 
port; 

D’un amour irrité c’eft le dernier effort. 

Laiffcz palier , Seigneur, fa première furprilc, 
LailTez-lui pefer tout d’un ame un peu remife. 
Lors que d'un oeil tranquille , & moins préoc- 
cupé, 

Son cœur verra le coup dont il feroit frapé ; 
D’un côté vôtre Hymen, vôtre gloire en partage. 
De l’autre, les horreurs qui fuivenc l’efclavagc, 
Son orgueil confondu par des emplois li bas ; 

Eh ! doutez-vous , Seigneur , quelle ne change 
pas ? 

Quand même à vôtre Hymen il faudroit la con- 
traindre, ’ 

De vôtre cruauté pourroit-ellc fe plaindre î 
Vous ne la contraindrez, que pour la mieux fer- 
vir ; 

A fes propres defirs il vous la faut ravir ; 

Et l’arrachauc par force à cette erreur quelle 
aime, 

Etablir fon bonheur en dépit d’elle-même. 

A P P I U S. 

Je te dois tout ; faivons ceconfcil important ; 

Il détermine un cœur irrefolu , flotant. 

B x 
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Ne nous contraignons plus par ce vain artifice. 
Tôt ou tard on faura quelle eft mon injuftice. 
Ne ménageons plus rien, fatisfaifons nos vœux. 
Et ne nous chargeant pas d'un crime infruc-, 
tueux. 

De mon amour dépend le bonheur de ma vie. 

Il n importe à quel prix j’obtienne Virginie. 
Allons encor un coup lui prefenter ma main ; 
Allons mettre à fes pieds le pouvoir fouverain» 
Et fi fa fiame encor la féduit ou l’abufe, 
Forçons-là d’accepter l’honneur qu’elle refufe. 


Fin dtt fécond Aile. 
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ACTE III. 


SCENE I. 

PLAUTIE, FUL VIE. 

F U L V I E. 

M Adamc , où courez-vous ? Yous verrai je 
toujours 

D’une douleur mortelle entretenir le cours ? 
Sourde à tous nosconfcils, defefpcrce, erraate, 
Loin d’acourcir vos maux , chaque iuftanc les 
augmente : 

Un chagrin dévorant précipite vos pas ; 

Vous courez en cent lieux , où vous n’arretez . 
pas : 

Tantôt parmi le peuple , & tantôt folitaire, 

Tout ce que vous voyez , ne fait que vous dé 
plaire. 

Aux difeours des Romains , touchez de vos mal- 
heurs, 

Vous avez feulement répondu par des pleurs s 
Leurs foins officieux. . . . 

PLAUTIE. 

Eh ! que puis- je répondre ? 
Leurs difeours & leurs foins ne font que me con- 
fondre : 

Pour flater ma difgrace , ils me viennent parler, 

Et leur zcle ne fert qu’à la renouveller. 

Leur pitié m’aflaffine, & me devient funefte i 
Je ne voi point d’objet que mon cœur ne detefte» 

B 3 
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3 o VIRGINIE, 

En public , en fecret , une «‘gale douleur 
Acable ma raifon , & déchire mon cœur . 

Si je vais me cacher au fein de ma famille, 

Tout m’y femblc odieux , je n’y vois plus ma 
fille : 

Sans elle mon Palais m’eft'un defert affreux : 

Et quand pour adoucir un fort fi rigoureux, 
Pleine de ddefpoir, je cours, je vole au Temple } 
Helas ! par un dellin qui n’eut jamais d’exemple, 

■ Cec azile facré contre tous nos malheurs, 

Qui toujours des humains foulage les douleurs, 
Ea prefencedes Dieux irrite ma difgrace, 

Puis que mes trifles yeux y remarquent la place, 
Où ces Dieux ont permis que des monftrès cruels 
Et levafient ma fille au oied de leurs Autels. 
Comment calmer les maux où mon malheur 
m'expofe î 

Tout retrace à mes yeux la perte qui les caufe i 
Quoi que je fafie enfin pour calmer mes ennuis. 
Je rencontre par tout les horreurs que je fuis. 
ÏÜLV1E, 

niais , iviâuâi»j“ , fü'jfFrCi..»» 

P L A U T I E. 

J’ai tout perdu , Fulvie, 


Et ne puis que traîner une importune vie. 

Tandis que Virginie a lieu d aprehender. 

Au fevere Appius je cours la demander, 

Non que j’ofeefpercr qu il daigne me la rendic, 
Je ne veux feulement que l obliger d attendre. 
Que mon époux , du Gamp foit ici de retour } 
Helas ! ce fculcfpoir ralïùre mon amour. 

Si je puis le revoir, mes douleurs & mes crain- 
tes, 

Ne me donneront plus que de foibles atteintes. 
Cobrons donc effayer... Mais que vois-je: grands 

Dieux ! „ . 

Quel objet imprévu fe prefente a mes yeux i 
G'eft Appius, que fuit mon ernemi pernde. 

Ah ! je ne fais que trop le deflein qui le guide. 
Il lui parle en fccre c. . . J’en frémis. • * 
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SCENE II. 

A PP I US , PLAUTIÉ f CLODIUS, 
FULVIE , F ABiAN, 

P I S O N. \ 

PLAUTIE. 

2^ H ! Seigneur, 

Ecoutez-vous encor la voix d’un impofteur 2 
Que dit il ? ofe t-il, comblant fa perfidie, 

Vous prefler d'oprimer la trifte Virginie ? 

Ne previendrez-vous pas fon funefte defiêin ? 
Prêterez vous le bras pour me percer le feîn ? 

Me refuferez- vous le fccours que j implore ? 
Seigneur , entre nous deux balancez vous en- 
core ? 

Faudra-t-il qu'à mes pleurs on puifle reprocher. 
Qu’ils n’ont pas eu la force , helas I de vous tou- 
cher ? 

Dans le rems qu’à vos yeux je fuis prefquc mou- 
rante, 

Mon extrême douleur fera-t-elle impuiflante? 
D’un barbare projet vous connoifiez l'Auteur i 
Et mes trilles foupirs, mes tranfports, ma fureur, 
Mondefefpoir mortel, mon ardente prière, 

Tout. vous prouve.Seigncurd’amirié d’une Mere. 
Faut- il d’autres raifons , pour vous pcrfuaderî 
Il en eft mille encore à qui tout doit céder: 
Confiderez , Seigneur.... Mais mon amc trou- 
blée, 

Succombe à tant de maux , dont elle eft acca- 
blée, 

Ma parole fe perd ... je cede à mes douleurs... 
Helas 1 Je ne yous puis parler que par mes pleurs. 

B 4 
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C t O D l ü S. 

J’ofe encor me dater , malgré tanc d'artifice, 
Que vous fuivrez, Seigneur, la fevere JuÜice. 

Je ne vous dis plus rien pour foutenir mes droits; 
Vingt témoins differens ont d'affez fortes voix. 
Donnez-moi Virginie, & forcez au filence 
Une femme en fureur dont la plainte m'offenfc, 
Er qui s’autorifant de l'amour maternel, 

Cache fous ce pretexte un deffein criminel. 

Ne différez donc plus. . . venez. . . 

PLAUTlEi Clodius. 

Tai- toi , parjure : 

N’ajoute point encor l'outrage à l’impofture. 

( à Appius. ) Seigneur , fi mes foupirs peuvent 
, vous émouvoir, 

Eloignez Clodius que je ne faurois voir. 
Plus.quetous mes malheurs, fa funclfe prefence, 
De mes profonds ennuis aigrit la violence. 

'Vous me verrez fans doute expirer en ces lieux, 
Si plus long-tems ce traître ell prefent à mes 
yeux. 

APP!ÜS. ( 

Oui, Madame, je vais foulager vôtre peine. 

( Clodius ,) Sortez. Retirez-vous dans la cham- 
bre prochaine. . 

Je faurai prononcer lors qu’il en fera rems, 

clodius.. ; • 

Vous différez encor , Seigneur ; je vous encens: 
Vous n’ofez de Plautie augmenter la mifere ; 
Mais un Chef des Romains doit être plus fcvcrc: 
Juftc à recompenfer , intrépide à punir, 

11 doit voir le paffé fans craindre l'avenir, 

Sans qu’aucun intérêt le retienne ou l'anime ; 

Et la pitié d'un luge eft fouvent un grand crime. 
Puis que la vôtre ici combat vôtre devoir, 
Seigneur, je vais d'un autre implorer le pouvoir 
Vôtre retardement me fervira d’exeufe. 

Si je demaude ailleurs le bien qu’on me refufe. 
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SCENE III. 

APPIUS, PLAUTIE,FÜLVIE, 
F A B I A N , PISON. 

A P P I U S. 

V Ous le voyez , Madame ; il va chercher 
ailleurs 

L'inévirable arrêt qui comble vos malheurs. 

J'ai craint de prononcer cet arrêt fi funeftc ; 

Et dans vos déplaifirs cette douceur me rcftc. 
Qu’une autre main au moins vous portera les 
coups, 

Donc mon coeur allarmc frémit déjà pour vous. 

P L A U T 1 E. 

Eh quoi ! vôtre pitié fera-t-elle inutile ? 

Ne peut elle à mon Sang affiner un azile ? 

Ne peut-elle , Seigneur, détourner loin de moi. 
Ces coups dont vôtre cœur a déjà quelque effroi î 
Dans mes juftes defirs me feriez- vous contraire ? 
Servirez-vous plutôt l'Ennemi que la Mere ? 

Il demande ma Fille , & fur quoi ? par quels 
droits ? 

Son Efclave a parlé ; mais il n’a point de voix. 
Un homme que le fort dans les fers a fait naître. 
N’a d’autre volonté que celle de fon maître : 
Plutôt more que vivant, comblé d'un loug ennui. 
Il ne peut ni parler, ni vivre que pour lui. 
Seigneur , fans écouter ce fufpeéf témoignage, 
De l'amour d’un époux rendez- moi le faint gage. 
Pour prononcer au moins attendez foniecouc -, 
Vous le verrez fans doute avant la fin du jour. 
C’cft luiqui foutiendra les droits de fa Famille j 
C’eft à lui de défendre & de fauver fa Fille. 
Exiler au) a des nœuds que le fang a formez, 

B S 
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54 VIRGINIE, 

Ces faines nœuds par l’amour , par le rems con- 
firmez ? 

En condamnant la Fille on condamne le Perej 
Et peut-on lui ravir ce facré caraétcre, 

Que la forte nature a pris foin de graver, 

Et dont même les Dieux ne fauroient le priver ? 

A P IM U S. 

Modérez les terreurs de vôtre ame craintive. 

Puis que vous le voulez, j’attendrai qu’il arrive. 
Madame ; mais enfin que fera vôtre Epoux , 

Que déjà ma pitié n’ait pas tenté pour vous ? 
Pour tâcher de vous rendre une Fille fi chere, 

Je n’ai pas attendu les larmes de fa Mere. 
J'avois formé tantôt un genereux delfein,. 

Et que les Dieux fans doute avoient mis dans 
mon fein, 

J’allois avec éclat reparer fa mifere -, 

Mais elle a refufé ce confeil falutaire, 

Et préféré les fers qui menacent fes jours, 

A la necelfitc d'accepter mon lecours. 

1> L A U T 1 E. 

Que dires- vous , Seigneur ? L'ingrate Virginie, 
iRefufe le fecours qui la rend à Plautie - 
Et fans égard pour vous, fans cendrefie pour moi. 
Elle aime mieux fubir une fi dure loi ? 

Elle fe livre entière au deftin qui la jouë ? 
Seigneur, s'il cft ainfi , mon cœur la defavouë. 
Mais ne puis- je favoir ce delTein glorieux, 

En faveur de ma Fille infpiré par les Dieux ? 

A P P 1 U S. 

Je la voi qui paroit j ejle peut vousl’aprendre. 
Mais fongez que des fers rien ne la peut défen- 
dre, 

Si toujours obflince en fon premier deffcin, 

Elle fuit les bienfaits qui partent de ma main, 

«JP 
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TRAGEDIE. 


SJ 


SCENE IV. 

PLAUTIE, VIRGINIE, 
FÜLVIE. 

PLAUTIE. 

Q Ui pourra m'expliquer ce trouble & ce fi- 
ieoce ? 

Du difeours d'Apius que faut-il que je penfe. 
Ma Fille? devois-tu refufer le fecours, 

Qui te rend à Plaum , & raffure tes jours ? 
VIRGINIE. 

Ah ! quand vous le fautez , ce fecours fi fia- 
neffe. 

Vous le deteflerez comme je le detefte. 

Dieux à quel prix cruel , à quelle extrémité, ' 

Le perfide Appius a mis ma liberté ! 

Dure , dure toujours le malheur qui me preffe. 

Si je n’en puis fortir que par cette baffeffe. 

PLAUTIE. 

Comment ? que pretend-il 3 quel injufte deffeio? 
VIRGINIE. 

Me forcer malgré moi de lui donner la main. 

Il n’a pû me cacher fa tyrannique flame ? 

Ses yeux 8c fes difeours m’ont découvert fi>A 
a'me. 

Que vous dirai-je enfin ? vos craintes, mon mal- 
heur. 

Sont les uîftes effets de fa coupable ardeur. 

UAÜTi E. 

O coup ! o trabifon à jamais inouïe I 
Peut-on jufqu’à ce point pouffer la perfidie > 

O Ciel î as- tu permis que le cœur d’tt« Ro- 
main, 

Ait ofe concevoir cet horrible deffein ? 
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5 £ VIRGINIE, 

VIRGINIE. 

Helas ! dans quel état le Tyran m’a laifTee 1 
Le plus fenfible effort de ma douleur paffée, 

Tout ce que.j'aï fouffert , ne lauroic égaler 
Les maux dont fon Amour commence à m’a- 
- câbler. 

Mais , grands Dieux ! quel fera le defefpoir 
d'Icilc, 

Quand de la trahifon averti par Camille, 

Il faura qu’Appius ne s'arme contre moi, 

Qu'afin de me contraindre à violer ma foi ? 

Ah! pour tirer raifon d'un fi crue /outrage,' 

Que n’entreprendront point fa haine & fon cou- 
rage ? 

Dans quels nouveaux périls fe va-t-il engager 5 e 
Sans -doute eu ce moment tout prêt à fe. vanger,. 

Il va. . . 


SCENE V. 

3 C ILE , PL AU TI E , VIRGINIE* 
FULVIE, CAMILLE» 
SEVERE. 

IC 1 L E, 

C^OnfoIez-vous, & retenez vos larmes. 
Madame , je fais tout , & conçois vos allarracs-j 
Mais les gemiffemens font ici fuperflus ; 

Appius périra , vous ne le craindrez plus. 

Nos genereux Amis partagent nôtre offenfe. 

Et btûlenc d'en tirer une prompte vangeance. 
D’abord que le Tyran fortira du Palais, 

Tout fou fang repaudu lavera fês forfaits ; 

Et dans le defefpoir , Madame , qui me guide* 
Moi feul je percerai le cœur de ce perfide, 
•Vendez cet efE>u de ma jufte fureur. 
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P L 4 U T I E. 

O Ciel ! quel doux efpoir je fens naître en mon 
cœur ! 

Vous allez immoler la main qui nous outrage. 
Mais , Dieux ! eu quel ddfein vôtre amour vous 
engage 1 

Vous vous flatez en vain de pouvoir i’acabler. 
VIRGINIE. 

CcfTcz , Seigneur , ccffez de nous faire trem- 
bler i 

De ce fatal projet vous feriez la vi&ime ; 

Et quand vous perdriez le Tyran qui m'oprî- 
me, 

Qu’Appiusperiroit ; croyez que fon trépas, 

D’un efclavage affreux ne me fauveroit pas. 

Neuf Tyrans rclteroienc , qui , pour vanger fa 
perte,' 

Prendroient pour nous punir l’ocafion offerte. 

Je verrois ces cruels armez contre vos jours. 

Se prêter à l’envi de funeftes fecours ; j 

Et prefenter enfin à mon ame éconnée, 

Vôtre mort, & les fers où je fuis deftinée. 

1 C 1 L E. 

Ne vous atlarmez point , craignez moins leur 
pouvoir. 

Madame, j’ai prévu tout cequ’il faut prévoir. 
Perdre un de nos Tyrans, fans accabler les 
autres, 

Ce feroit redoubler vos périls & les nôtres ; 

Pour terminer l’horreur de vôtre trifte fort, 

De tous les Décemvirs j’ai refolu la mort ; 

Et fans borner mes coups à la perce' d’un hofit- • 
me, 

Je veux avec vos fers rompre encor ceux de Ro- 
me : 

Vous vanger l’une & l’autre , & remplir en ce 
jour, 

Les devoirs de ma gloire, & ceux de mou amour. 

Je remarque à vos yeux , quelle cxcrême furpiifc 
Jctcc dans vos efprits une telle catreprife. 
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$8 VIRGINIE, 

Sans doute vous croyez que ce hardi projet 
Eft de mon defefpoir un téméraire effet : 
Qu’aujourd’hui feulement j’en ai conçu l’idée : 
Maisd’un noble courroux mon ame poffedée, 

A formé dès long-tems ce généreux deffein, 
L’amour ne l’a pas feul fait naître dans mon feins 
Seulement les malheurs que pour vous j’apre- 
hende, 

Me font précipiter une aétion fi grande. 

Quand je tremble pour vous , rien ne peut m’ar- 
rêter. 

Et je fuis affez fort pour tout exécuter. 

Nos Tyrans feparez dans nos Camps , dans Ja 
Ville, 

Rendent de ce projet le fuccez plus facile. 
Horace, Numitor , Valere , & Loclius, 

Doivent au Tribunal immoler Apprus. 

Je dois, accompagné d'une nombreufe efeorte, 
De ce Palais fatal environner la porte, 

Dont Appius fortanr, par mille coups certains. 
Nous préviendrons l’horreur de fes lâches def- 
feins 

Les Chefs & les Soldats n’attendent à l’Armce, 
Que d’ouir de nos faits parler la Renommée ; 

Et dès le même inftant, de nos exploits jaloux. 
Impatient , heureux , & hardis comme nous. 
Vous les verrez , pouffez d’une ardeur magna- 
nime, 

Scdifputer l’honneur d’abattre une viffime : 

Et fur huit ennemis confondans leurs efforts, 

A chacun des Tyrans affûter mille morts. 

Le peuple fatigué d’un pouvoir tyrannique, 

Eft tout prêt de finir la miferç publique. 

Déjà , pour l’animer, j ai fê'pcindrc à Ce s ycuï,- 
Les funeftes horreurs qui defolent ces lieux -, 
Lesfacrei. Tribunaux ouverts à l’avarice, 

Le commerce honteux qu’on fait de la Jufiice^ 
Le Sénat dépeuplé des plus vieux Sénateurs. » 
Leur puiffance donnée à d’indignes fiatcurs, 
crime uiompham t finnoccucc tsembUttW* 



TRAGEDIE. 

Dix fang 4c fcs Héros Rome toujours fumante. 
Les tragiques éfets du fer & du poifon, 

La violence jointe avec la rrahifon, 

La pudeur expofée à de coupables dames. 

Les Veflalesen proie à des monftres infâmes, 
Tous nos Temples détruits, deferts, ou propha* 
nez, 

Les Augures confus , les Prêtres concernez ; 
Enfin des maux plus grands , un joug moins fa- 
portable, 

'Que ne fût de Tarquin le Régné abominable. 

Le Ciel me favorife , & je puis en ce jour, 

Servir la Republique en fervant mon Amour, 

Si je reviens vainqueur, ma gloire eft infinie, 
J'affranchis ma Patrie, & jaquiers Virginie ; 

Et , s’il faut fuccomber dans un fi noble effort. 
Où pourrois-je trouver une fi belle mort J 
VIRGINIE. 

Je n’ofe condamner l'ardeur qui vous entraîne j 
Je vous aime , & je crains : mais j’ai l’ame Ro- 
maine. 

L’inrerêcdu pais doit ici prévaloir : 

Tout ccde dans mon cceur i ce premier devoir. 
Je ne vous aurois pas bazardé pour moi- même. 
Mais je confens pour lui d’expofer ce que j'aime. 
Le généreux amour qui régné dans mon cceuri 
Ne veut point d’un Amant enchaincr la valeur ; 
Je brûle, comme vous, de voir Rome fauvéc. 

De voir vôtre vertu jufqu’aux Cieux élevée. 
Joignez tous les devoirs de Héros & d’Amant, 
Ils fe peuvent entr’eux fecourir puiffammentj 
Leur union vous offre une double vifloire, 

Du côté de l’Amour , du côté de la Gloire j 
De toutes parts enfin vous ferez couronné. 
Comme illuftre Guerrier, comme Amant fortuné. 
Les Romains admirant cette gtande vi&oire, 
Drcfferont des Autels,Scigneur, à vôtre gloire ; 
Et moi , n’en doutez point , à vôtre heureu» 
retour 

Je preus fui moi le £bia 4e courouficr l’ Amour, 
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4o VIRGINIE, 

I C I L E. 

Ah ! foufFrez. . . 

VIRGINIE. 

Mais , hclas ! que je. fuis in feu fcc ? 

Je me laiflc féciuireà ma douce penfée. 

Peut être que le fore nous menace tous deux. 

Le plus jufle parti n’eft pas toujours heureux. 
Niraporte, allez , Seigneur ; & fi la deftinéc 
Marque de vôtre mort cette trille journée, 

Je jure que monfang pat nia main répandu, 
Dans le vôtre aullî-côc fe verra confondu -, 

Que mon bras. . . 

T C I L E. 

Eloignez cetre funefte image, • 
J’accepte feulement vôcre premier préfage ; 
J'efpere qu'aujourd'hui , content , viélorieux* 
Madame , je viendrai vous tirer de ces lieux. 
Adieu. 

P L A U T I E. 

Te vous fuivrai. Seigneur, & mon courage, 
Veut avoir quelque parc dans ce fameux o«* 
vrage. 


S C E N E VI. 

PLAUTIE , VIRGINIE , FÜLVIE^ 
CAMILLE. 


VIRGINIE. 


Q_ l 


Uoi ? vous voulez vous-même.. 
P L A U T f E. 


Oui > je veux que mes cri? 
Réveillent la vertu des Romains alloupis. 

Je veux leur infpircr les tranfports de mon arae; 
Sans doute ils rougiront , en voyant une femme, 
Moins timide cent fois & plus Romaine qu’eux^- 
Tàchei de ranime* cet efpric geaereux 
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TRAGEDIE. 4t 

Qu’a verfé dans leur fein Je. fang de leurs an- 
cêtres. 

Sans ccifc révolté contre d’injuflcs Maîtres. 

Ah ! fonge quel triomphe , & quel bonheur pour 
nous, 

Si tandis que l'on voit mon invincible Epoux, 
Des périls du dehors nous fauver, nous défendre. 
L'on voit en même tems fon Epoufc & fon Gen- 
dre, 

Affranchir Rome encor du joug des Decemvirs ; 
Et le fort fécondant nos foins & nos defirs, 
Nôtre famille feule aflurant fa mémoire. 

D’un Empire fi faint faire toute la gloire ! 

VIRGINIE. 

Je connois la grandeur d’un fi noble deflein -, 
Mais, helas 1 que je crains qu’on ne le tente eo 
vain l 
Je crains. ... 


SCENE VIL 

PLAUTIE, VIRGINIE , CAMILLE, 
FULVIE, SEVERE. 

SEVERE. 

N 'Attendez plus un fecours inutile, 
Madame , c’eneft fait}, on nous cnleve Icile; 

Un traître , qu’il croyoit ferme en fes intérêts, . 
Vient d’infhuire Appius de fes defieins fecrccs. 
Dans le moment qu’Icilc alloit tout entrepren- 
dre, 

On l’a mis hors d’état de vous pouvoir défendre * 
De fa jufte colete on prévient les effets, 

On le vieut d’arrêter en fortant du Palais. 

PLAUTIE." 

O Ciel î ’ - 
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Ai VIRGINIE, 

VIRGINIE. 

Cruel deftin J quelle perfeverance ! 
Puis-je après un tel coup avoir quelque efpcranct 
Vous le voyez, Madame; il n’cft plus de fecours j 
lleft tems de finir mes déplorables jours. 

Icilc cft arrêté; le Ciel nous eft contraire, 

Il nous prive à la fois de l'Amant & du Pcre ; 
C’en elt tait , je me livre a mon feul dcfefpoir. 

P L A U T 1 E. 

Ah ! prens fur toi , ma Fille , un peu plus de 
pouvoir. 

Mourir lors que le fort rend la vie importune, 
Ceft l'ordinaire effet d'une vertu commune : 
Mais vivre en efiuyant fes plus funeftes coups, 
Lui faire voir un coeur plus grand que fon cour- 
roux, 

C’cft-là que la vertu doit briller davanrage. 
Dans ces extremitez éclate , un grand courage. 
Que te dirai-je, enfin? tu dois par ces efforts. 
Me prouver qu’en efee c’eft de moi que tu fors. 
VIRGINIE. 

Qu'exigez- vous de moi ? Pourquoi vouloir , Ma- 
dame, 

Faire durer les maux qui déchirent mon ame ? 

La mort les eût finis : loin de vous allarmer, 

A ce julte delfein vous deviez m’animer. 

Prête à fouffrir des fers l’afreufe ignominie, 

* Rien ne femble à mon cœur fi cruel que la vie. 
Helas ! pour me tirer du gouffre où je me voi. 
Quelles mains, quels Amis voudront s'armer 
pour moi? 

P L A U T I E. 

Tous les Romaius. Ta caufc cft la caufe com- 
mune, 

Il s’agit de leur fort comme de ta fortune. 

Le perfide Appius a commencé par nous ; 

Mais demain fur quelqu'autre il portera fc# 
coups, 

Si tous nos Citoyens, armez pour ta défenfe, 

N alfurent leur repos en vangeant noue offeafe. 
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TRAGEDIE. 43 

Je vais, par un récit des maux que je prevoi, 
Faire trembler le cœur des meres comme moi. 
le vais les allarmer pour toute leur famille, 

Par l’exemple inoui des malheurs de ma Fille, 

Je vais tout animer contre Appius ; enfin, 

Je cours périr moi-même, ou changer ton deftin. 
VIRGINIE. 

Secondez, Dieux puiflans , ce defir légitimé. 

Que fi pour vous fléchir il faut une Vidtime, 
Frapez, me voilà prête, & par un prompe effort, 
Epargnez- moi des maux plus cruels que la more. 

Fin du troifiimt jitte. 
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44 VIRGINIE, 
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A C T E I y. 


SCENE I. 
APPIUS, CLODIUS. 

C L O D I U S. 

O Ui , cc Rival heureux , par la fin de fa 
^ vie, 

Bien-tc^t ,à vos tranfports livrera Virginie.! 

Qje tardez-vous , Seigneur , à le faire périr ? 
Vangez-vous des courmens qu’il vous a fait 
fouffrir. 

• Craignez vous par fa mort de vous charger d’uo 
crime ? N 
Croyez- vous ?.. . 

APPIUS. 

Non > je croi fa peine légitime. 
N'a- c- il pas hautement , par un lâche attentat, 
Alfcmblé fes Amis , voulu troubler l'Etat ? 

Sa perte en ce moment eft jufte & necelfaire. 
Mais Virginie. 

CLODIUS. 

Eh bien ; craignez- vous fa colcre ? 
Détrompez vous , Seigneur ; peut-être qu’au- 
jourd’hui, 

Elle attend un prerexte à renoncer à lui ; 

Peut-êtce qa’cn fccret fenlible à vôtre gloire. 
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Son cœur déjà charmé vous cede la victoire : 
Mais l’honneur , fier tyran de Tes vœux les plus 
doux, 

M’empêche feulement de s’unir avec vous. 
Epargnez- lui , Seigneur , la cruelle contrainte 
D’entendre d’un Amant la pitoyable plainte; 
Perdez le , & par fa more aiïurez- vous d’un 
cœur. 

Déjaprefquc infcnfiblc à fa première ardeur, 

Et qui pour fe donner n’attend plus rien peut- 
être. 

Que l’éclat d’un Amour qui doit parler en Maî- 
tre. 

A P P I U S. 

Quelle honte pour moi, s’il faut que mon Amour, 
Pour vaincre mon Rival, lui ravide le jour ! 

Quel triomphe pour lui , quelle gloire immor- 
telle, 

De n’avoir jamais vu Virginie infîdel le ! 

D’avoir gardé fon cœur , enfin d’avoir vaincu, 
Ma grandeur & mes feux , tant qu’il aura vécu / 
C L O D 1 U S. 

Et qu’importe , Seigneur ? quel fcrupule vous 
preffe ? 

A P P I U S. 

J’aime pour mon malheur, avec trop de ten- 
dre/Ic. 

Enfin de mon Rival je me vengerai mieux, 

Si je puisépoufer Virginie à fes yeux. 

J’attens ici l’ingrate , & ne veux pins lui taire, 
De nos dedans fecrets le dangereux myftere ; 

Je vais tour employer pour ébranler fa foi, 
Prier», foin, refpcét, amour, menace, effroi ; 
J’efpere que des fers l'épouvanrable image, 

Et qu’Icilc mourant, fléchiront fon courage; 

Je vais lui faire voir fon Amant enchaîné, 

Aux plus cruels tourmens,à la mort condamné. 
Il eft inftruit déjà , que , pour fauver fa vie. 

Il doit en ma faveur parler à Virginie, 

Qu’il ne peut qu’à ce prix échaper à la mon. 
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VIRGINIE, 

Pcuc-ccre mon rival fera*t-il cet éfort. 

Que je fcrois heureux , fi par cette foibleffc. 

Il ne meritoit plus l'objet de fa tendreflei 
Qu’cn la tenant de lui , j’eufle encor la douceur 
D’avoir flétri fa gloire , & fait trembler fou 
cœur ! 

Cependant cours, Ami, t’informer dans la Ville 
Desdifcours , des defleins des Partifans d'Icilc. 
Examine avec foin , obferve exactement 
Les démarches qu’ils font , leur moindre mou- 
vement. 

Va î tu m’aprendras tout , comme témoin fî- 
delle. ' 

Virginie entre, il faut m’expliquer avec elle. 


SCENE IL 

APPfiJS , VIRGINIE, 

<G A M I L L E. 

A P P I U S. 

M Adame il faut enfin vous découvrir mon 
cœur ; , 

Il faut de mon Amour vous déclarer l’ardeur. 

En ce moment fatal je ne faurois plus feindre ; 
Depuis aflez long - rems je cherche à me con- 
traindre : 

Pour vous j’ai roue trahi , gloire , devoir , em- 
ploi j 

L’amour fait tous mes foins, & mon unique loi. 
Je fois les mouvemens d’une aveugle tendreflei 
Et fi vôtre pitié pour moi ne s’incercfle, 

Songez que rien ne peut ébranler mon deflein, 
Que je ne perdrai pas toute ma gloire en vain } 
Songez. . . 

VIRGINIE. 

Vous m’aimez donc, Seigneur, & vôtre flâme 


47 


TRAGEDIE. 

Par d'illuflres éfets fc déclare à mon amc ? 
Barbare , de quel front m’ofcz-vous prefcntcr, 
Une main arrachée à me pcrfecuccr ? 

Je frémis à la voir , cette main violente, 

Qui m'arrache des bras d'une Mere tremblante. 
Qui m’a déjà caufé tant de malheurs divers, 

Et pour toucher mon cœur me peefenre des 
fers. 

Comment avez-vous ctâ qu’au mépris de ma 
gloire, 

Mon cœur lâche , & cedant une indigne vic- 
toire, 

D’un fi funefte hymen voulut former les nœuds, 
Et joindre l’innocence à vos crimes affreux ? 

A P P I U 

Ah, cruelle! eft-ce à vous de parler de mes cri- 
mes ! 

Leur feule caufe , helas ! les rend trop légiti- 
més. 

Eft-ce à vous de montrer à mon cœur abattu. 
Qu’il a fouillé fa gloire ,& trahi fa vertu? 
M’ofcz-vous reprocher mon ardeur criminelle » 
Vous , qui rendez Cœur a Ion devoir re- 
belle , 

Vous, qui feule caufez mes forfaits odieux ? 

Ah ! je puis juftemenr en aeufer vos yeux, 

Leur demander raifon des malheurs de ma fîa- 
me, 

De mon repos perdu, du trouble de mon ame ; 
D’avoir de mon cfprit , malgré mes foins pru- 
dens, 

f # 

Efacé les leçons de p'us de quarante ans, 

Et d'avoir fait enfin , par un coup éfroyable, 
D’un Souverain heureux un Amant miferable. 
Audi n’efpercz pas de pouvoir m’abufer -, 
leconnois la raifon qui vous fait m’accufer. 

, Pouf un heureux Rival vôtre ardeuempreflee, 
Fait que de tous mes foins vous êtes ôffenfée : 
Cet Icile , l’objet de vos ardeas fouhaits, 

Mc défend., , 


Digitized by Google 



> 

4 $ virginie; 

virginie. 

Oui , je l'aime autant que je vous haïs.' 

Vous me tyrannifez , il m’a toujours fervie ; 

II fait tout le bonheur , vous ? l’horreur de ma 
vie : _ 

Et je voyois enfin dans cet illufire Epoux, 

Encor plus de vertus , que de crimes en vous. 

A P P I U S. 

On conferve fans peine une entière innocence, 

Quand un bonheur confiant prévient nôtre efpe- . 
rance. 

Icile fatisfait dans fes vœux les plus doux, 

Tranquille, glorieux , enfin aimé de vous, 

A- 1 - il pû jufqu’ici fe charger d’aucun crime î 
Mais fi de vos mépris déplorable viftime, 

Accablé des tourmens que mon cœur a fouf- 
ferts, 

Il avoir refienti tout le poids de mes fers ; 

Si vous l’aviez contraint d'aimer fans efperance, 

Qu’il eût eû comme moi la fupréme Puifiance, 

Cet Icile à vos yeux digne de vôtre foi, 

ScroÛ peut-être encor plus coupable que moi. 

Ah ! fon bonheur anuriic ur. counxm* dans mon 
ame, x 

Qui pourroit.... mais fongez à repondre a ma 
flâme : 

Autrement malgré moi. . . . 

VIRGINIE. 

Favorable retour! , 

Vôtre courroux me plaît bien plus que vôtre 
amour. 

Menacez , accablez l’impuiflante innocence, 

Je crains moins les tourmens , qu un amour qui * 
m’offenfe -, 

Je préféré mes maux à d’injuftes bienfaits. 

Armez vôtre fureur , j’en brave les effets. 
APP1ÜS, # 

Eh bien, pour me.vanger de vôtre ingratitude. 

Vos malheurs ne font pas un fuplice aflez rude i 
Et je veux déformais vous porter d’autres coups. 

Moins 
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Moins funeftes pour moi , mais plus cruels poac 
vous. 

Je jure qu’il n’efl: rien que ma fureur ne tente. 
L’Amant me répondra des mépris de l'Amante ; 

C'eft lui qui rend pour moi vôtre coeur fi cruel i 
Et puis que vous l’aimez , il .efl trop criminel. 

Il faut par un leul coup acabler l’un & l’autre: 

Je percerai fon coeur qui me ravit le vôtre ; 

Pour goûter à la fois le plaifir fans égal, 

De punit vos dédains , & de perdre un Rival. 

VIRGINIE. 

Helas ï Seigneur... 

A P P I U S. 

Ppur vous la menace efl terrible. 

Je vous frape à la fin par vôtre endroit fenfible: 
Mais ne m’aeufez poini , c’tft vous qui l’ordon- . 

nez, , 

Et c’cfl par vos mépris que vous l’afTaffinez. 
VIRGINIE. 

Il mourra donc , Seigneur , & c’eft moi qui l*o- 
prime ? 

N’importe , je fuivrai cette chere Viétime -, 

Et par ce grand effet d’une immortelle foi, 

Je le vengerai bien fi vous brûlez pour moi. 

Vôtre efprit libre alors de la jaloufc envie. 

Verra qu’un même co^ep aura fini ma vie -, 

Et j aurai ce plaifir , parmi tous mes malheur». 

Que la mort d’un Rival vous coûtera des pleurs. 

Appig.s, 

Madame , prévenons un malheur fi funefte; 

Du rems que je vous donne employez mieux le "> 
.relie. • j • ''.v - . ..v ' 

Icile eu cq moment va paroîcre à vos yeux; 1 

l'ai 1- moi-même ordonné qu’on l’amtine en ces 

lieux. -■ * * 

Il vient. x -> 



Tome /, C 


Digitized by Google 



5 ° 


VIRGINIE, 


SCENE III. 

APPIUS,ICILE, VIRGINIE, 
CAMILLE , PISON , GARDES. 

APPIÜSà Icile. 

D Erobez-vous au coup qui vous menace, 
Icile , par vos foins méritez vôtre grâce. 

( # Virginie. ) Madame , fongczy i vous fave^ 
mon deflein ; 

Il'me faut dès ce foir fon fang ou vôtre_main. 

Je fors pour un moment. Gardes , qu’on fe r &- 
tirc.- 


SCENE IV. 


ICILE, VIRGINIE, 
CAMILLE. 

VIRGINIE. 



Ous avez entendu ce qu’il vient de nous 
dire. 


Celions de nous flatter ; voici le jour affreux, 

Où l'on va pour jamais nous feparcr tous deux. 
De nôtre heureux Hymen l’cfperanceeft perdue. 
Je ne puis qu’un moment jouir de vôtre vûëj 
Et vous n’ignorez pas à quel funefte prix 
Ce dernier entretien vient de m ètre permis. 


ICILE. 


Je fai que contre nous on met tout en ufage ; 
Même pour eflayer d'ébranler mon courage, 
On a fait en paflanc étaler à mes yeux 


Digitized by Goc 


TRAGEDIE. , t 

De mon trépas certain l’apareil odieux, 

Et les criftes aprecs des tourmens redoutables, 
Donc la rigueur des Lois punit les grands cou- 
pables : 

Mais parmi ces objets , mon coeur , (ans s’émou- 
voir, 

N a fonge feulement qu au plaifir de vous voir. 
Madame , qui! m cft doux de vous parler en- 
core, 

De pouvoir attendrir la beauté que j’adore, 

Et de voir une fois au moins avant mu morr, 
Vos yeux donner des pleurs à mon fiincftc fort! 
Car ne prefumez pas que mon ame ctonnée 
Vienne vous confeillcr un honteux Hyracnéc. 

Si le lâche Appius ctoic digne de vous, 

J oferois vous prier d en faire vôtre Epoux ; 

I c vous immole roi s mon amour & ma vie ; 

Je feiois trop heureux de vous avoir lervie. 

Et d avoir en mourant pu mettre entre vos mains 
La fupreme puifiance , & le fort des Romains. 
Ne penfez pas auffi que je vienne , Madame, 

Pour vous follicirer en faveur de ma flâmc ; 
Vôtre bonté pour moi feroit tomber fur vous 
La fureur d un Rival tout- paillant & jaloux. 
Sauvez-vous. . . . 


VIRGINIE. 

Arrêtez ; en ce malheur extrême. 
Je pretens déformais me confciller moi même ; 
Je voi ce qu’il faut faire , & ne balance plusj 
Vos confeils & vos foins font ici fupeifluïi 
Je fai par où finir vos maux & ma mifere. 

Et dés ce même jour. . . 


1CILE. 

, Quoi ? que voulez vous faire 

Par ou prétendez- vous nous pouvoir fecomirî 
Qu’avez-vous refolu, Madame? 

VIRGINIE. 


Ah. Ciel 1 


De mourir. 

I C I L E, 


f 


C A 
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VIRGINIE. 

Le fort nous force à périr l’un & l’autre. 
Mais fouffrez que ma mort précédé au moins la 
vôtre ; 

Je le veux , vôtre coeur ne doit point l’envier, 

Le plus foible des deux doit mourir le premier ; 
J’ai du courage allez pour m'immoler moi- 
même, 

Et n'en ai point pour voir expirer ce que j’aime, 
i C I L £. 

Ah ! renoncez , Madame, à ce cruel deflein. 

J’en frémis.. . 

VIRGINIE. 

Vous tremblez , & vous êtes Romain J 
I C 1 L E. 

Oui , je tremble fans doute , & je vous le con- 
frife ; 

Mais mon cœur s’aplaudit d’avoir cette foibleffe. 
Je verrois vos beaux yeux fe fermer pour jamais ? 
Ah , plûtôc J . . . 

VIRGINIE. 

Le trépas fait mes plus doux fouhaits: 
Mourons , puis qu'il le faut , gencreux & fidelles, 
Emportons au tombeau nos ardeurs mutuelles; 
Servons de noble exemple aux fiedes à venir, 
D’une foi que la mort n’aura pû defunir ; 
Remportons du Tyran une entière vi&oire; 
Mourons ; & me laiflanr partager vôtre gloire, 
Faifons que l’Univers déplore nôtre morr, 

Et forçons le Tyran d’envier noue fort. 

1 C I L E. 

Non, Madame, vivez... Mais le Tyran s'apro- 
tb. ‘ 

C’en eft fait ; de ma mort l’inftarit fatal eft pru~ 
cbe; 

Le fuplice m’attend an fortir de ce lieu ; 

L’aparèil ell tout prêt ; & pour jamais , adieu. 

Je. ne vous verrai plus.... Mais je vous prie encore,’ 
C’cft le dernier fouhaic d’un coeur qui vous adore. 
Pt vouloir. , . 
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SCENE V. 

A P PIUS, IG ILE, VIRGINIE, 
CAMILLE, F A B I A N, 

J? I S O N , GARDES. 

A P P I U S. 

Q Uel iuccez aura vôrre entretien ? 
Qu'avcz-vous refolu ? parlez , Icilc. 

1 C I L E. 

Rien. 

A P P I U S. 

G’eft donc là tout l’effet d’une telle entrevifé î 
C’eft ainfi que pour moi vous l’avez refoluë î 
J’ai crû que par vos foins je reccvrois fa foi. 

î e i l e. 

Je n’ai pas feulement daigné penfer à toi. 
Comment t'es-tu flatté que, pour fauver ma vie. 
Je viendrois pour tes feux parler à Virginie ? 

J’ai du mieux employer un tems fi précieux, 

Qu’à fervir d'un Tyran les dedans odieux. 

A P P 1 Ü.S. 

Ah , perfide! ta mort, mais une mort cruelle, 
Punira de ton cœur l’audace Criminelicj 
Rien ne te peut fauver , c'en eft fair^, 

1 fc 1 L E. 

Hàtetoi. 

La mort n’a rien d’affreux ri de trifie pour moi : 
Mais que dis* je ? ma mort encor plus que ma vie, 
De ton amour jaloux excitera l’cnvip ; 

Je mourrai plaint , heureux , & fans être trahi} 
Tu vivras criminel , malheureux , & hai, 

virginie. 

Celle de te flattei - } en yain ta tyrannie 

c } 
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54 x VIRGINIE, 

S'arrache à feparer Icile & Virginie ; 

In vain d’un feu fi beau tu veux rompre le cours, 
X Amour plus fort que toi nous rejoindra tou- 
jour s. t 

A P P I US. 

Oui , vous ferez unis. . . mais c’eft vous faire 
grâce, 

ïl faut bien autrement confondre vôtre audace. 
Vous voulez m’irriter j un trépas éclatant 
Ift le fuprême bien que vôtre Amour attend: 
Mais vous vous abufez ; mon adroite colere 
Par un long châtiment cherche à fe fatisfaire : 

Je pretens que vos cœurs endurent chaque jour 
Mille toùrmens divers , mille maux tour à tour. 
Vous craindrez pour f* vie , il craindra pour la 
vôtre > 

Ainfi vous tremblerez fans ceffe l’un & l’autre -, 
Et pourvu que l'effet reponde à mes projets, 
Vous mourrez mille fois fans expirer jamais. 
(auxG*rdes. ) Qu’on les ramène. " " 

’ V1R G1 N I E. 

Adieu , Seigneur. 
ICILE. 

Adieu , Madame. 1 


SCENE VI. 

4 P p HJ S 

C 'En cft fait j baniffons la pitié de mon âmes 
Ne fongeons qu’à yanger le^mépris. . . 
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SCENE VIL 

' APPIU S, CLOD IUS. 

i 

C L O D I ü S. 




Plautie. . • 


A. H, Seigneur! 


A P P I U S. 

Eh bien ? 

C L O D I U S. 

Craignez fa fatale douleur. 
On la voit en tous lieux de Romaines 4 fuivie, 

A tous nos Citoyens demander Virginie, - 
Ces Femmes , à l’envi , par de triftes acords 
Expriment lents regrets en des termes fi forts, 
S ?' 1 , 1 fèmblc que cliaxune ayant perdu fa Fille, 
Daplore les malheurs de fa propre Famille. 

Les unes par des pleurs exhalent leur cour- 
roux ; 

D’autres , pour animer le Peuple contre vous, 
PoufTcnt jufques au Ciel mille cris pitoyables ; 
Plufieurs , peur éviter desdifgraccs femblables, 
Embraffcnt leurs Enfans , & courent les cache* 
Craignant que de leurs bras on les vienne arra- 
cher : 

Enfin , à les fauver leur amitié i’emprelTe, 

Et la peut de les perdre augmente leur rca- 
drefle ; 

D'ailleurs les Partifans de vôtre heureux Rival, 
Sèment par rou r un bruit qui vous feroit fatal; 
On dit que c’eft l’amour, & non pas ma prierc> 
Qui vous fait enlever Virginie à fa Mcre : 

Pour vous juftifier dans Pefprit des Romains, 

C 4 
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*16 VIRGINIE, 

Il faut dès ce moment la remettre en mes mains, 
Attendant que ce bruit avec le tems s'efface. 

A P P 1 US. 

.Vien , fui-moi ; nous verrons ce qu’il faut que 
je falfc. 


Fin du quatrième AÜe. 
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ACTE V. 

». . '■ - ' m 

SCENE I. 

PL AÜT IE , P ISON, 

F U L V I E, 

P L A U T I E. 

Q Uoi î l’on me traîne ici ! qael injuftc pro* 
jet. . . ? 

P I S O N. 

Aux ordres d’Appius j'obéis à regret. 

Madame -, mais. . . 

P L A U T I E. 

G Dieux! quelle fureur l’anime? 

C'en cft fait ; ce Tyran marche de crime en cri' 
me. 

Il retient Virginie , & me Fait arrêter l 
P I S O N. 

Madame , à cet effort il a dû fcpoTter. 

Le foin de fon falut l’a forcé d’y fouferirey 
Il n'a pû s'en défendre ; & jfoferai vous dire-. 
Que fon cœur inquiet a long-tems balancé ? 
Mais d’un péril trop grand il s'eft vû menacé. 
Vos pleurs étoient plus forts que les armes d'E- 
cile. 

Déjà de toutes parts on voyoit dans la Ville 
Les Femmes , àl'eavi fur y os pas s : alfembler, 
Déj,*. „ 

Ç j 
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ÎU0T1S. 

Quoi ! nos clameurs l’ont pû faire trembler ? 
li craint nôtjc douleur , donc les plus forces ar- 
mes 

N’ont été que des vœux , des foupirs , & des 
, larmes ? , 

Mais voilà le deftindes Tyrans tels que lui, 

Us traînent avec eux un éternel ennui > 

Et c’eft des juftes Dieux un ordre légitimé, 

Que la crainte fans celfe acompagne le crime : 
Sa rage yafans douce éclater courre moi. 


SCENE II. 

Pt A U T I E , VIRGINIE , PISON, 
FULVIE, CAMILLE. 

VIRGINIE. 

F ETions, Camille, ah , Ciel! efi-ce vous que 
je voi, 

Madame 2 quel deffein ici vous a conduite > 

P L A U T 1 E. 

Mais roi-même , quelle eftla raifon de ta fuite ? 
Qu’a fait nôcre Ennemi? Qu’eft-ce qui s’efi 
pafTé ? 

V I R G I N I E. 

Madame , mon Arrêt vient d v ècre prononcé. 

P L A U T I £. 

Que dis-tu? 

VIRGINIE. 

Le Tyran > fanségard pour fa gloire* 
De fes derniers fermons oubliant la mémoire, 

A fuivi les confeils de fou funefte amour. 

Et n’a pas de mon Pere attendu le retour. 

Par fou ordre cantât conduite en fa prefencèj, 

J’ai conçu lesraifon.de (bu impatience > 

J ai jugé que l'excez. d’uuamou*. ciimuid. 
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M’alloît abandonner au for* le plus cruel: 
L’effet n’a point trompé mon prefage fmiftrc, 
Appius m’a livrée à fou lâche Minière* 

Il a fait Glodius le maître de mon forr. 

Pour éviter les fers , je ne voi que la mort ; 

Il faut mourir t Madame , & que cette journée. 
Termine mes malheurs avec ma deüinée. 

P L A U T I E. 

Quel funefte deffcin ! N’eft-il point de fecours, 
Dieux tout-puiffans ?... 

VIRGINIE. 

Les Dieux nous font cruels & fourds. 
Jeft’efpcre plus rien •, & mon ame adorée 
Au plus grand des tourmens eft enfin préparée* 
Glodius me pourfuit -, des Gardes furieux 
Viendront dans un moment m’enlever de ces 
lieux. 

Vous aller voir , Madame , une troupe barba- 
re. .. . 

P L A U T I E. 

Ah ! quel fpeélacle encor pour mes yeux fe pré- 
pare, 

Ma Fille ! je verrai de farouches Soldats, 

Une fécondé fois t’arracher de mes bras ? 

Je t’entendrai gémir , & ma tendreffe oifîve... ? 
Non , malgré leurs efforts , il faut que je ce 
fuivc, 

En vain ces inhumains voudronr nous feparer. 
VIRGINIE. 

Madame , à cet effort il faut vous préparer. 

Je conçois , par les pleurs donc vôtre amour 
m'honore, 

Quelle vive douleur , quel chagrin vous dévore * 
Et je ne voi que trop , qu’une cendre pitié 
Vous faic de tous mes maux reffencir la moitié : 
Cependant retenez vos foûpirs & vos larmes î 
A u fond de vôcre cccy^ renfermez voi allâ- 
mes, 

Clodius va venir s faites un noble effort * 

De tous vos déplaifirs modciet le uanfport. 
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Nos regrets, les ennuis où nous fommes e» 
proie, 

i)’un Ennemi cruel redoublcroient la joie. 

Ne permettez donc pas que Tes barbares yeux 
Jouilfent des douleurs de nos derniers adieux; 
Audi bien près de lui la plainte feroir vaine. 

C efl l’amour d’Appius qui dans les fers m'en- 
traîne. 

J’avois tanrôr-prcvû la rigueur de mon fort, 

Et j'allois m’eu fauver par une jufte mort : 

Vous n’avez pas voulu ; vous vous ères troublée* 
Vosdifcours, vos foupirs , vos pleurs m’ont aca- 
biéc. 

Voyez le trifte effet de vos funcùes foins; 

Vat (ouffert plus long-tems ; je n’en mourrai pas. 
moins. 

Et ce qui dans mon fort m’afflige davantage, 
je mourois libre alors, je meurs dans l’cfcla- 
vage*. 

P L A 17 T I E. 

Ne me reproche point ce funefte fecours. 

Que n’aurois-je point fait pour confervcr tes 
jours ? 

Je me flatrois... Mais, Ciel ! nôtre Ennemi s’a>- 
vance. 

V 1 R G- 1 N I E. 

Madame , au nom des Dieux , évitez fa pre~ 
fence ; 

Laiffcz moi feule , allez ; ne vous expofez pas 
Aux affronts d’un perfide , aux cranfports des. 
foldars; 

li ne refte plus rien , pour combler ma miferc,. 
Que de voir leur fureur outrager une Mere. 

P L A U T l E. 

Moi , que je t’abandonne en cette extrémité ?• 
Que faille loin de toi chercher ma fùteté è 
Ali '• plûiôc le trépas* 
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SCENE III. 

CLODIÜS, PL AU TI E , VIR- 
GIN I E , F A B 1 A N , PISON, 
FULV1E, CAMILLE, 
GARDES. 

P L A U T 1 E à Cio à in s, 

^1, ' U viens ici , perfide ? 
Quel defïéin criminel rc conduic & ce guide? 
Monflre inhumain, viens-tu , me déchirant le- 
flanc, 

M’acabler , me ravir le plus pur de mon fang 
Ta barbare fureur jufqu’en ces lieux me brave » 
.Veux- tu ? 

CLODIÜS. 

7e viens ici pour prendre mon Efclave. 
Cctre Fille eft à moi , je fuis fon Maître culîn ; 
Appius à mes loix a fournis fon deltiiu 
Gardes, qu’on la conduil'C- 

P L A U T I E. 

Ah ! quelle tyrannie » 

Leurs criminelles mains vont faifu Virginie» 

Aux Qutdes qnt veulent la faijir* 

Ofez-vons? 

V ! R G ! NIE. 

Arrêtez , ne portez point vos mains, 

Sur le fang glorieux des plus fameux Romains. 
N’aprocbez point de moi , je vous fuivrai , fan-s. 
peine.. 

Dans le honteux état où le deftin m’entraîne. 
Trahie , abandonnée , en proie à vos fureurs, 

Je n’ai que ma vertu contre tous mes malheurs 5 
Mais eilç ms fuffo » je- puis tout &xec elle* 
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6i VIRGINIE, 

Adieu , Madame, adieu ; vôtre douleur mortelle 
Ebraule ma confiance , & me fait plus trem- 
bler 

Que l’aproche des fers qui me vont acabler. 
Prenez foin de vos jours, j’aurai foin de ma gloire, 
fofe efpcrcr qu’un jour ma déplorable hiftoire i 
Aprcnant ma difgrace auxfiecies à venir, 
Laifiera de mon fort un digne fouvenir, 

Et fera confeffer à la plus noire envie, 

Que d'illufires Ayeux m’avoient donné la vie. 
Adieu, 

P L A U T I E. 

Je cours. . . . 

P 1 S O N e» V arrêtant. 

Souffrez. . . 


SCENE IV. 

PLAOTIE, FULVIE, PISON, 
GARDES. 

r L A ü T I E. 

Q Uoi ? l’on m'ofe arrêter î 
Inhumain, c’en eft trop je ne la puis quitter. 
Souffrez que dans les fers je fuive Virginie ■> 

Sans ma Fille je hais & mon rang Sc nja vie : 
Par rage ou par pitié perce mon trifte flanc. 

Après m’avoir ravi la moitié de monfang. 
Achevez , répandez tout celui qui me refie. 
Helas ! heureufe encore en ce moment fufteffe. 
Si je pouvois au moins , par une prompte mort. 
Arracher Virginie aux horreurs de fon fort. 

Ou tourner lui moi-même , en m'expofant poui 
elle, 

De. fon affreux deftin L’iuffucnce cruelle l 


Digitized by Googl 


TRAGEDIE. 

Je ne puis la fauver , la fuivre , ni mourir. 
Cruels , aucun de vous ne veut me fcxourir î 
Mais que vois- je / comment. . . 


« 


SCENE V. 

PLAUTIE, FULVIE, SEVERE, 
F A B I A N , GARDES. 

SEVERE. 

Out a changé de faée. 
Madame ; vous verrez fiuir vôtre difgrace. 
Reprenez de l’cfpoir : déjà les Dieux plus doux 
M'ont acordé le bien d’arriver jufqu’à vous. 

Icile eft libre enfin , fa prifon elt forcée ; 

J’ai vû par fes Amis fa Garde difperfée ; 

Et fans perdre de tems , les armes à la main, 
Vers l'injufle Appius il s’eft fait un chemin. 

Ils font aux mains , Madame , & le Ciel équi- 
table 

Fera périr fans doute un Tyran detcftable. 

De vôcre efprit troublé difïipez la terreur î 
T out femble vous promettre un tranquille boni 
heur. 

Appius prévenu d’une aveugle furie, 

Par fes meilleurs Soldats fait garder Virginie à 
Et refté prefque feul , abandonné , troublé, 

Sous les efforts d’Icile il doit être acablé ; 

Contre tant d'Ennemis il ne peut fc deffendre. 
Icile m’a prclté de courir vous l'apreudre. 

Et de vous avertir , Madame , qu’en ces lieux 
Vous le verrez bicn-tô: venir victorieux. 

Je cours le retrouver. 

PLAUTIE. 

Non , je preceus vous fuivre. 
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Courons ;’que j’aille voir la main qui nous dé- 
livre ; 

Audi bien dans ces lieux on ne me retient plus. 

Je voi fuir à ce bruit mes Gardes éperdus. 

Allons. . . mais c’en eft fait ; & mon ame ravie... 

- ' ' * , n > "" 11 

SCENE VI. 

PLAUTIE, F U L V I E , ICILE, 
SEVERE. 

I C I L E. 

O Ui , c’en eft fait , Madame , Appius eA 
fans vie. v 

Je viens de le punir ; enfin tout cft fauvé, 

Et déjà vôtre Epoux dans Rome eft arrivé. 
PLAUTIE, 

Virginius ! 

I C I L E. 

Madame , on vient de me l’aprendre. 

Le bruit de fon retour par tout s' eft fait enten- 
dre. 

Mais que fait Virginie > on ne m’en a rien dit* 

Elle feule fans celle ocupe mon efprit. 

PLAUTIE. 

Clodins efeorté d’une troupe cruelle,. 

S’ en eft faifi . Seigneur. 

I C I L E. 

Ah! courons apres elle 

Courons la délivrer , 8c qu’aux yeux des Rç> 
mains, 

Le traître Clodius foit puni pat mes mains 
Que je puifte goûccr le plaifir & la gloire 
Que prépare à mon cœur une pleine yi&oirc. t „ 


i 
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SCÈNE DERNIERE. 

ICILE, PLAUTIE, SEVERE, 
FUL VIE , C A-MILLE. 

PLAUTIE àlcile. 

H Arez- vous don d Seigneur. . . ( à Camille. ) 
Que viens- ta m’annoncer ? 

Di moi , que Fait ma Fille ? où l'as ru pû laiiTer ? 
CAMILLE. 

Vôtre Fille ? 

ICILE. 

Aprens-nous, où faut-il que je vole ? 

Où font mes Ennemis i que mon bras les im- 
mole, ' 

Que Virginie enfin ne les redoute plus, 

Que j’aille. . . ! 

CAMILLE. 

Modérez des tranfports fuperfius, 
U.n’cft plus rems. 

ICILE. 

Comment ? 

CAMILLE. 

L’aimable Virginie. . . ; 
PLAUTIE. 

Eh bien , qu’cft-ce J 

CAMILLE. 

A mes yeux vient de perdre la vie. 
PLAUTIE. 

Ciel ! qu’eft-ce.quc j’entens i Ah ! deftin rigou-j 
reux, 

Quel coup t 

ICILE. 

De tous .mes maux voici le comble affreux, 
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GG VIRGINIE, 

Que puis- je craindre après ce que je viens d’a« 
prendre, 

Grands Dieux / 

CAMILLE. 

Virginius venoit pour la défendre. 

Au moment qu’il l’a vûë au milieu des Soldats, 
Ce fpcctacle cruel a retenu fes pas. 

Il s arrête , & du Peuple il aprend que fa Fille 
Vient d’être pour jamais ravie à fa Famille, 
Qu’elle eft foûmife aux fers du traître Clodius, 
Ec fans doute expofée aux tranfports d'Appius. 

A ce facal récit , fon defefpoir extrême 
Fait qu'il ycut la fauver , ou fc perdre lui-mc«> 
me ? v 

Il attaque lui fcul plus de mille Ennemis ; 

Le fuccez répond mal à ce qu'il s’eft promis j 
On le failîtd ’abordf; il fe voit fans épée': 

Hé que fert , a-t-il dit , à ma valeur trompée 
L inutile bonheur de mes autres exploits, , 
Puis que je fuis vaincu cette derniere fois ? 

Mais, hélas! permettez , cruels, dans ma dif- 
grace. 

Si je perds Virginie , au moins que je l'embralTc } 
De cet embratfetnent la puiilante douceur, 

D un coeur defefperé datera la douleur. 

On le lailTei il y court ; la joint malgré la predei 
Par fes embralfcmeus il marque fa tendreile; 

Je le fuis , & j'encens qu'elle lui dit : Seigneur, 
Ah ! donnez- moi la mort , Sc fauvez mi pudeur. 
Virginius lurpris admire fon courage -, 

Il foupire à la fois & d’amour & de rage : 

A tes defus cruels , dit il, puis- je obéir ? 

Mais 11e c'obeir pas ce feroic te crabic s 
Satisfaifons tonamc , & malgré ma foibtelTe, 
Dérobons ta pudeur au péril qui la preffe, 

Par un coup rigoureux prouvbns nôtre amitié. 
Montrons nous inhumains par exccz de pitié, 

Et que tour! 'Univers fachant que je fuis PerC, 
Admire mon courage , & plaigne ma miferc. 
A^rès ces trilles mors , égaré , furieux. 
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Il promené par tout Tes regards curieux ; 

Il voit ; cherche avec foin ; ah , difgrace impré- 
vue ! 

Un funefte couteau- fe prefence à fa vue: 

Il le prend , & poulTé d’une indiferete ardeur. 

De fa confiance Fille il veut percer le coeur : 

Mais en vain pour ce coup fon courage s’aprêcp» 
Quand il croit l’achever fa tendrefle l’arrête : 

Car à peine a-c-il vû le couteau près du fein. 
Que la nature femble avoir glace fa main : 

Il demeure immobile à cc crifte fpeétacle» 

On court 5 à fon delîcin chacun veut mettre obf- 
taclc, 

Virginie en tremblant voit venir ce fecours, 

Qui hazarde fa gloire en confervanc fes jours. 
Elle fe hâte alors de terminer fa vie; 

Se lance fur le fer ; & d’une main hardie 
Prend celle de fon Pcrc , & pouffant le couteau, 
S’eu frapc, tombe, & s’ouvre un chemin an 
tombeau. 

P L A U T I E. 

Helas ! 

CAMILLE. 

Virginius après ce facrifîce. 

De ce fahg précieux demande la juftice ; 

11 prend entre fes bras ce corps enfanglancé, 

Le fait voir aux Romains i le Peuple épouvanté, 
Trémie en regardant cette Viêkime offerte ; 

De tons les Décemvirs il confpire la perte ; 

Il court de tous cotez vanger vôtre malheur; 
Clodius a déjà rclTcnci fa fureur; 

Et moi je fuis venue en ce lieu vous aprendre 
Les funefies horreurs que vous venez d’enten- 
dre : 

Heurenfe , fi ma mort avoir pû devancer 
La douleur que je fouffte à vous les annoncer î 
' I C I L E. 

Ainfi pour mon amour Virginie eft perdue i 
Voilà cette union que j’avois attendue ! 

Mourons : mais d’une mort qui foie utile S tous. 
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éS VIRGINIE , TRAGEDIE. 

Portons fur nos Tyrans ma rage avec mes coups.' 
Allons , Madame , allons -, St courons l’un St 
l’autre 

Faire parler par tout ma douleur & la vôtre ; 
Allons ; que mille morts marquent ce trifle jour, 
Puis que Rome l’exige aufli bien que l’amour. 


F I N. 
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*4 C T E V R S. 


t . 

V A R U S , Gouverneur de la Ger-i 
manie , pour Augufte. 
SEGESTE , Prince des Gattes< 

A R M I N I U S , Prince des Cheruf- 
ques , acordc à Ifmcnie. 
SIGISMOND, Fils de Segefte , ac- 
cordé avec Polixenc, 

ISMENIE, Fille de Segefte. 
POLIXBNE, Sœur d'Arminius. 

B A R S I N E » Confidence d’IfmeRÎe. 

T U L L U S , Confident de Varus. 
SUN N O N , Capitaines des Gardes 
S I N O R I X , de Segefte. 

Suite. 


£,4 S ce fit eft dans le Camp de Varus r 
près les Forêts de Teutberg } dans 
les Tentes de Segefle, 
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ARMINIUS, 

TRAGEDIE . 

■HH* «» «R «H 

acte premier. 


SCENE PREMIERE, 

SEGESTE, S U N N O N. 

S E G E S T E. 

O Ui , Sunnon , je le veux : je l’attens de 
ton zeie; 

Parle , trace à mes yeux la peinture 
fidele 

Des Fent imens divers du Pêuplc & des Soldats, 
SUNNON. 

Seigneur. . . 

S E G E S T E. 

Parle , te dis- je , & ne me flatte pas. 
Je fai que le Traité que je viens de conclure, 

De la plôpar des miens excite le murmure -, 



7i ARMINIUS, 

Que ne pénétrant point dans mes juflcs de/Teius, 
On me voit à regret dans le Camp des Romains, 
Je le fai , dis le relie -, il ne me faut rien taire. 

S U P O N. 

Puis que', vous m’ordonnez , Seigneur , d’être fin- 
eere, 

Je ne vous celc point que de ce changement 
Les Peuples étonnez cherchent le fondement. 
Quoi , Segelte , dit-on , par qui la Germanie 
Jufqu'ici des Romains brava la tyrannie, 

Qui de flots de leur fang couvrit nos Champs 
vingt fois, 

Qui fit trembler le Tibre au bruit de fes ex- 
ploits, 

Ce Segcfte aujourd’hui peut étouffer fa haine. 

Et mêler fes Drapeaux avec l’Aigle Romaine ? 

S E G E S T E. 

Je fais plus. Du Sénat je brigue la faveur ; 

Son eflime cil pour moi le comble du bonheur ; 
Et ccd avec plaifîr que j'entens qu’il me nomme 
Allié de l’Empire , & Citoyen de Rome : 

Je regarde ces noms comme un illuilrc prix. 
Toi même à ce difeours tu me parois furpris : 
Mais aprens les raiibns de ce qu’on m'a vu 
faire, . , 

Et ne condamne plus une paix neceflaire. 

Les Dieux me font témoins , que dans tous mes 
ddTeins, 

Mc propofant pour but le faiut des Germains, 
Sans regarder jamais ma grandeur ni ma gloire* 
J’ai combattu pour eux , & cherché la vi&oire. 
Pendant plus de vingt ans , pat un heureux ef- 
fort, 

Entre l’Empire & moi j’ai fufpendu le fort: 
Mais dans ce même tems-Rome croit ccupée 
A la perte d'Antoine , ou du jeune Pompée ; 

Et fes Chefs , divifez par leurs propres fureurs. 
Nous laifloienc aifément reculer nos malheurs. 
Maintenant que par tout règne une Paix pro- 
fonde, 

Qu’Au- 


Di< 
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Qu’Augufte fous les loix £aic trembler tout le 
monde, 

Devois-jearceudreici qu’il raficmbiàt fur nous 
Tout l'effort , tous les traies de fon valte cour- 
roux ? 

l’ai crû devoir ceder , puis qu’un léger hommage 
M affuroic le repos , & décournoit 1 orage. 

Ce n’efi: pas que fouvent un relie de liercé 
Ns m’ait prefque contraint de rompre le traité : 
Mais de mille Héros la perte encore éclate ; 

Et qu’ont fait contre Rome Annibal , Michri- 
date, - -v 

Nicomede, Pyrrhus, tant d’autres Rois fameux ? 
Etois-je plus puilfar.r , écois-je plus heureux? 

J’ai lauvé mes Etats en finillant la guerre ; 

Et quand je me foumets avec toute la terre, 

J 'obéis aux decrets des Dieux & du Deftin, 

Oui veulent que tout cede à l’Empire Romain 
S U N N O N. 

Je croi de cette paix les caufes légitimés; 

Des Princes vos voilins vous fuivez les maxi- 
mes : 

Cependant fi je puis , en vous obéiflanr, 

Vous opofet , Seigneur, un intérêt paillant, 
loferai dire encor qu’une immortelle gloire 
Auroi.t à l’avenir tranfmis vôtre mémoire. 

Si voyant l'Univers par les Romains dompté. 

Vous feul aviez joui de vôtre liberté. 

Pour abacre l’orgueil & le pouvoir de Rome, 
Peuc-étre ne faut- il que le bras d’unfcul homme. 
Vous l’avez dit cent fois. Eh ! qui pouvoir , Seig- 
neur, ° 

Prétendre mieux que vous d ce fuprême hon- 
neur ? 

Rome s’affure en vain fur la foi des Oracles, 

. Les mortels quelquefois y mcccenc des obfta- 
cles; 

> Ils relèvent un Trône , un Etat abatu. 

Et font changer les Dieux à foret de vertu. 

Mais fans developer un fi profond cny/h^e. 

Tome /. D 


* * Digitized by Google 



74 ARMINIUS, 

Avminius croit-il' ce traité falutaire ? 

Vôtre amitié confond vos droits avec les fie ns. 
Vous l’allez confirmer par de plus forts liens ; 
Bien-tôc en époufant la PrincelTe Ifmenic, 

Jl verra fa Famille avec la vôtre unie; 

On dit que cet Hymen fi long tems diffère 
A fon retour ici doit être célébré : 

Déjà tous nos Soldats eu préparent la Fête; 

Déjà ehacun s’attend. . . 

S E G E S T E. 

C’eft en vain qo’on l’aprête. 
Cependant garde-toi de parler déformais 
D'un Hymen que les Dieux ont rompu pour ja- 
mais. 

S U N N O N. 

Ciel ! Qu’entens-je , Seigneur ? Qui peut être la 
caufe. . . 

S E G E S T E 

Un obflade invincible à cet Hymen s’opofe. 
le le romps à regret ; je plains Arminius : 

Mais enfin j’ai promis Ifmenic à Varus. 

Le rang de Gouverneur de ces vaftes Provinces 
Eleve ce Romain au defifus de nos Princes ; 

11 adore ma Fille, & fon coeur amoureux 
Mc prefle chaque jour de les unir tous deux. 

Je m*y fuis engagé ; ma parole effc donnée. 

S U N N O N. 

Ace difeours, mon ame interdite , étonnée. 

De foupçons differehs fe laiflant agiter, 

Ne fait auquel , Seigneur . elle doit s’arrêter. 

Eh quoi ! par vôtre choix dès fa tendre jeunefie 
Arminius reçut la foi de la PrincelTe, 

Il lui donna la fienne ; Si jufques à ce jour 
Vous-même avez pris foin de nourrir leur amour. 
De ce grand changement que faut il que je 
penfeî 

Croirai- je qu’oubliant une longue alliance,^ 

Par des confeils flateurs réglant tous vosdelieins. 
Vous facrifiez tout au pouvoir des Romains? 
Pardonnez-moi , Seigneur : mais , Dieux / que 
puis- je croire? 
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TRAGEDIE. 

Quel fujet. . ,î 

S E G E S T E. 

Ns croi rien de funefte à ma gloire. 
Si j’étouffe ce feu que j'avois allumé, 

Le feul Arminius en doit ctre blâmé. 

Jages-en. Au moment que l’on m’eut fait en- 
tendre, 

Qu’aux faveurs de Cefar j’avois droit de préten- 
dre, 

Sans vouloir feparer nos commuhs intérêts, 
J’exigeai que ce Prince entrât dans cerrc paix; 
Je dépêchai vers lui. Je crus qu’en diligence 
Il viendroit confirmer cette augufte Alliance; 

Il différa pourtant : Je prclîai ; mais en vain. 
J’ignore s’il revient , s’il s’arrête en chemin. 
Mais pendant quatre mois fans daigner me re- 
pondre, 

Par fes retardemens je me fuis vû confondre. 

Les Romains me prefloienc , & j’étois menacé 
De voir rompre fans fruit le traité commencé ; 
Je l’ai conclu tout feul ; & ma Fille cfi: le gage 
Qui de cette union doit allurer l’ouvrage. 

Le Prince m’a quicté , j’ai fait ma paix fans I ui, 
ïe ne m’en repens pas. On m’aprend aujour- 
d'hui, 

Que dans tous nos Etats à ma honte il publie 
Que je trahis mon Sang , mes Amis, ma Patrie ; 
Que mandiant la paix les armes à la main, 

Je vens la Germanie à l’Empereur Romain , 

Et je deviens fufpeâ: , par ce lâche artifice, 

Aux Peuples que mes foins fauvent du précipice. 
Je fuis même averti qu’il confpire en fecrer. 

S’il arrive en ce Camp , il Ce perd ; c'en cft fait. 
S’il trame les projets que l’on m’a fait entendre, 
De le faire punir je ne puis me deffendre. 

Je t’avoûrai bien plus. Je croi que fans douleur 
je livrerois ce Prince à fon dernier malheur. 

Sa fortune , fon nom , la gloire de fa vie, 

Ont verfé dans mon cœur une fecretc envie, 

Qui me force à rougir de voir entre fes mains 

D x. 
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Le pouvoir que j’avois jadis fur les Germains. 
Cependant , quel que foie l’intérêt qui me prelTe, 
Sa franchifc , fon rang , fa vertu , fa jeuneffe, 

Le foin de mon honneur , un refte de pitié. 

Enfin le fouvenir d’une longue amitié, 

Me porteroient peut-être à prendre fa défencer 
Mais je crains des Romains la haine & la van- 
geauce. 

Je voudrais que cc Prince infpiré par les Dieux, 
Bien loin de s’aprochcr s’éloignât de ces iieux. 

Il n’a plus de ma part que des vœux à prétendre. 
S U N N O N. 

Ah , Seigneur ! fur fes jours voudroic-on entre- 
prendre ? 

Il fe confie à vous , vous l’apellez : Eh , quoi ?j 
Vous verroit-on pour lui violer vôtre foi ? 
Laiflèriez-vous. . . . î 

S E G E S T E. 

Varüs dans cc Camjp eft le maître l 
Arminius fe perd s’il ofe ici paraître ; 

A moins que des Romains defarmant le cou- 
roux, 

Ce Prince ambitieux ne tombe à leurs gehoux. 
Mais le foin de fon fort me caufe peu de peine ; 
Ma fille feule * helas! m’inquicte& me gêne. 

Je viens de la mander} je l’attens en ces lieux 
Elle vient -, lailfe-nous. Que lui dirai* je , o 
Dieux ! 




r' ' 
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TRAGEDIE. 77 


,S CE N E II. 

SEGESTE, ISMENIE, 

B A RS IN E. 

ISMENIE. 

D E vôtre part , Seigneur , oa'eft venu me 
dire 

Que vous aviez ici quelque ordre à me preferi- 
re : 

J'ai d'abord vers ces lieux; précipité rues pas : 
Que voulez-vous , Seigneur ? 

S E G E $ T E. 

Ce que je veux ? Hclas! 
Que* ne puis-je à jamais, ma Fille , vous le taire? 
ISMENIE. 

Your foupirez , Seigneur ? Ciel J quel .eft cc 
myfterc? 

S E G E S T E. 

Dans de profonds chagrins vous me voyez plon- 
gé» ♦ 

Et ce n’efl: que pour vous que je fuis afflige. 
ISMENIE. 

Pour moi ; grands Dieux 1 Serois-je aflez infor- 
tunée 

Pour troubler le bonheur de vôtre deftinée ? 

Qu ai-je pû faire? helas! quel crime ai-je commis? 

v a S E G E S T E. 

Je ne vous blâme point. Les Dcftins ennemis 
Vous demandent, ma Fille , un cruel facrifice. 

Et de vôtre douleur me rendenc le complice ; 

Ils contraignent ma main de vous porter les 
coups. 

ISMENIE. 

Comment? 

D 3 
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7 S A R MINIUS, 

S E G E S T E. 

Vous l'entendrez ; fur tout , confulrez-vous. 
D’un effort vertueux vous croyez-vous capable? 
Semez- vous votre coeur confiant , inébranlable? 
Repondez-moi. 

I S M E N I E. 

Seigneur , s’il ne faut que mourir, 

Sans foibleffe au trépas vous me verrez m’offrir. 
Vôtre Fille en mourant aura foin de fa gloire, 

Et ne laiffcra point une indigne mémoire. 
Expliquez-vous ; le Ciel a-t-il juré ma mort ? 

S E G E S T E. 

Non ; vos jours ne fout point pourfuivis pat le 
fort; 

Mais quand fes dures loix yous auroient con- 
damnée, 

Groyez-vous que mon cœur vous eût abandon- 
née ? 

I S M E N I E. 

Quel cft donc cet effort ? 

S E' G E S T E. 

Souvenez- vous au moins 
Quels ont été pour vous mon amour & mes foins; 
Songez que de vos maux j’ai fremi par avance. 
Et que vous me devez enticre obeiflance. 

Je croi par ce difeours vous devoir préparer 
Au fecrct que je vais enfin vous déclarer. 

Des vos plus jeunes ans vous efpcrez, ma Fille, * 
De voir Arminius entrer dans ma Famille : 
Cependant à ce Prince il ne faut plus penfer; 

1 S M E N 1 E. 

Ah 1 quel projet , Seigneur, veuez-vous m’an- 
noncer ? 

Dans quel tems. . . ? 

S E G E S T E. 

Je vous plains ; comme vous , je foupire ; 
Mais Rome le défend , je ne puis l’en dédire. 
D’autres raifons encor s’opofent à vos vœux, 

Et me forcent de rompre un Hysien malheureux. 
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I S M E N 1 £. 

De ce coup imprévu juftemenc confondue, 

Dieux ! quelle horreur je feus dans mon ame 
éperdue t 

Ah ! Seigneur , pardonnez dans cecre extrémité. 
Si j’ofe m’expliquer avec finccrité. 

Vôtre bonté pour moi banniffaut la contrainte, 
M’a permis de tout tems de vous parler fans 
crainte. 

Vous difiez que le fort n’attaquoit point mes 
jours. 

Eh i cet Arrêt funefte en termine le cours. . . 

S E G h s T t. 

Qu’cntens je ? vous cedez à l’ardeur qui vous 
prede ? 

Ma Fille s'abandonne à toute fa foiblclfe ? 

Quoi ? loin de m'obeir , vôtre devoir trahi... 

I S M E N I E. 

Eh ! mon malheur ne vient que d'avoir obéi. 
Arminius courant de viétoire en victoire 
£n vain pour m'enflamer faifoic parler fa gloire : 
Ses foins pour moi , fes feux & fes heureux com- 
bats 

'Lui gagnoient mon eOime , & ne m’engageoienc 
pas. 

Souvenez-vous , Seigneur , que vous vintes vous- 
même 

Joindre a les vœux ardens vôtre pouvoir ftiprê- 
me ; 

Et par les juftes droits que vous avez fur moi 
A ce jeune Héros vous promues ma foi ; 

J'obéis fans effort : cet ordre légitimé 
Fit alors lucccder la tendrcllè à l'ellime : 

Mais pourrai je étouffer, Seigneur, fans dcfefpoir 
Des feux qu’ont allumé l’cftimc & le devoir t 
S E G E S T E. 

Recevez mieux des loix preferices par un Perej 
Et bien loin de frémir d'un effort nccefl'airc. 
Montrez. . . . 


D 4 
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So ' A RM IN I U S, 

ISMENIE. 

C’en cft d«nc faic; & vous ne penfez plus 
A vos engagemens avec Arminius; 

Vous avez oublié qu’avec mon Hymenée# 

A mon Frere ta Saur fut aufli deftinée. 

Des yeux de Polixene il a fenti les coups. 

Elle vient en ces lieux le prendre pour Epoux. 
Verra- t-elle...? 

S E G E S T E. 

Je fai que Sigifmohd l’adore : 
ÎÆais i! faut qu’il immole un feu que Rome ab- 
horre ; 

Et mon Fils par Cefar fait Chevalier Romain, 
Ne peut fans fon aveu difpofer de fa main. 

Mais ne penfons qu’a vous. Ce que je viens de 
dire 

N cft pas la feule loi que je dois vous preferire. 

Et Ÿous devez encore. . . 

ISMENIE. 

Eh! que dois- je , Seigneur ? 

Quoi , nefuffit-i! pas de bannit démon coeur.. 

S E G E S T E. 

Non , i! ne fufîit pas , & vous l’allez aprendre. 
C cft peu pour vous de rompre une union li ce»- 
'- 1 dre, 

Il faut encor fentir en faveur de Varus 
Touc ce que vôtre cœur fent pour Arminius. 

Ce Romain déformais ne fonge qu’à vous plaire ; 
Voilà l’Epoux enfin que vous deftir.e un Pere. 
Fuiez Arminius ; & pour mieux rn’obeir, 
Portez-vous , s’il le faut , jufques à le haïr. 
ISMENIE. 

Je ne puis étouffer le trop jufte murmure 
Qui s'élève en mon coeur contre une loi fi dure. 
Quoi donc? vous prétendez forcer des fentimeas: 
Qu’ont affûté vos foins, l’habitude & le tems ? 
I)cs que j’ouvris les yeux, vos difeours, vôtre zele 
M’infpirerent pour Rome une haine immortelle; 
Et moi , pour fatisfaire à vos premiers deffeins. 
Aimant Arminius , j’aihai les Romains. 
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TRAGEDIE. Si 

Seigneur , c’eft bien aflcz de conrrafadre moa 
ame 

De s’attacher fans cefle à combattre ma iïame -, 

De perdre pour jamais un légitimé efpoir 
Que j’avois trop conçu fur la foi du devoir: 
Daignez vous contenter de cette obeiflance ; 

Ne forcez point mon cœur à plus de violence ; 

Et croyez que c’eft trop de vouloir en un jour 
Changer l’amour en haine, & la haine en amour. 

S E G E S T E. 

Pour vous faire obéir à cette loi Ci dure, 

D’un effort généreux vôtre vertu m 'allure. 

Varus vient. Vous favez ^uel eft vôtre devoir. 
Preparez-vous, ma Fille , à le bien recevoir. 

1 S M £ N I E. 

Quelle gcnc I 

SCENE III. 

VARUS, SEGESTE, 1SMENIE, 
B A RS IN E. 

SEGESTE. 

Jf E viens d’annoncer à ma Fîtte 
L'honneur dont vôtre Amour veuc combler ma 
Famille : 

Seigneur , elle eft toujours prête à fubir mes loix; 
Ses plus tendres defirs fc règlent par mon choix. 
Vous pouvez fans contraiioce expliquer yôcrc fU- 
me. 

Je vous Iaiflè , Seigneur 


82 ARMINIUS, 
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SCENE IV. 

VARUS.ISMEN I E, BARSINE. 

V A r u s. 


V Ous vous troublez , Madame 5 
J’en connois les raifons j on veut vous arracher 
Un Amant des l’enfance à vos defirs fi cher, 

Un Amant fi long-tems avoué par un Pere, 

Jeune , charmant , enfin trop digne de vous 
plaire. 

Maft c'ell peu : l’on vous offre encor un autre 
tpoux 

Qu'un long âge a rendu moins aimable pour vous.. 
je ferai le premier à me rendre juftice ; 

Mes foupirs font pour vous un tnfte facrifice r. 

Un Amant tel que moi ne doit point fe flater. 
D’autres s’attacheroient à vous reprefenter, 
Traçant de leurs travaux une brillante hiltoirc,. 
Qo’ un front ne vieillit point environné de gloire» 
Qu’un long amas d'honneur, des exploits écla» 
tans 

Repaient quelquefois les injures des ans * 

Que c’eft même à vos yeux un plus grand avan- 
tage 

De charger de vos fers un captif de mou âge> 

Et d'embrafer un cœur que les ans , la raiton 
Sembloienc devoir fauver de ce fatal poifon. 
■Cependant aujourd’hui je ne veux point, Mada- 
me, 

Prêter auprès de vous ces fecours à ma Game, 

Je fai que dans un coeur plein de fa paflion 
De kmolablcs difcours font peu d’imprcflion: 
Mais je ;;ors qu’à mes y ceux vôtre ame iaacceffU 
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Au bonheur des Germains fe montrera fenfible j 
Que le juftc dcfir d'alfurer pour jamais 
A vôtre Perc, aux fiens , l’abondance & la paix, 

A l’offre de ma main vous rendra moins con- 
traire : 

C’eft par là feulement que je pretens vous plaire. 

Faites pour la Patrie , en donnant vôtre foi, 

Ce que je n'ofe encor vous demander pour moi. 

1 S M £ N 1 £. 

Helas ! puis je , Seigneur...? 

V a R U S. 

Non , arrêtez , Madame, 

Et fufpendez encor le deltin de ma Dame, 

Avant que me l’aprendre , attendez pour le 
moins 

Que mes profonds refpeéls , que le rems , que 
mes foins, 

Que mes fi nceres voeux, mes ardeqs factificcs 
PuilTent de mon Rival balancer les fervices. ■ i 

Sur tout ne craignez point que j'aille contre vous ^ 
Solliciter un Pere , allumer fon courroux. 

Je ne veux employer fa puilfancc abfolue 
Qu'à me faire acorder l’honneur de vôtre vue j 
Et je vais déformais borner tous mes plaifirs 
A prévenir vos vœux & vos moindres defirs. 

Des grâces de Cefar j'ai comblé vôtre Pcre -, 

Et des bienfaits nouveaux vont chercher vôtre 
Frere : 

Tout vous retracera mon amour, mes tranlporrs. 

Vous pourrez fur mon fort vous expliquer alors. 

Adieu , Madame. 


SCENE V. 
ISMENIE, B AR.SINE, - 

IS M ENI E. 

O Coupl ôdifgtacc imprévu*! 
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Maiheureufe J 

B A R S I N E. 

V Quoi donc ? 

' 1 S M E N I E. 

Ma mort e^ rêfolui?. 

Mon Pere me condamne, il m'ôte Arminius. 
Bàïfine , c’efl vouloir que je ne vive plus. 

Pere injufte ! pourquoi tyrannifer nia vie î 
Puis- je aimer ou h air au gré de vôtre envie ? 

Ne concevez-vous point , en m'imposant ces loix» 
Qu’un cœur comme le mien ne fi rend qu une 
fois? 

Déplorables effets de l’amitié Romaine ! 

Perrife Rome , objet trop digne de ma haine. 
Toi , cher Arminius , qu’on arrache à ma for» 
Tu fais que je ne vis qu’aurant que je te voi. 
Reçoi de mon amour mes jours que je t’immole r 
Mais fui loin de ces lieux, écarte-toi, cours, volel 
Si toujours à te voir j'ai borné nies fouhaits, 
Maintenant je les borne à ne re voir jamais. 
Viendrais- m dans ce Camp pour fervirme viétime 
Au Riva! odieux dont le pouvoir m’oprime ! 

C*eft le dernier malheur que j’aie à redouter, 
Courons , hazardons tous afin de l'évirer. 

Faifons partir vers lui quelque ami plein de zel*v 
Vien , Barlîne. 

-i— ... i n i 

SCENE VL 

ISMENÏE, BAR SINE, 

S I N O R I X. 

S I N O R I X. 

Al Prenez une heureufé nouvette. 
Madame ; Arminius va paraître à vos yeux ; 

Il vient en ce moment d’arriver en ces lieux. 
Siglfmend s’avançant dans la forêt prochaine, 
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Eft ailé hors du Camp recevoir Polixen^ 

Que le Prince Ton Frere a voulu devancer, 
î’aicrû que je devois venir vous l'annoncer. 

Pour être le premier à vous marquer mon zele. 
Madame , en d’autres lieux mon devoir me ra- 
pelle ; 

J’y cours. 

- ■'■■■ ■■■ . -!« 

5 

SCENE VII. 

ISMENIE, BARSINE. 

1SMEN l’E. 

a U’âi- je entendu î Dans quel tems , juftes 
Dieux ! 

/liez vous prefenter msn Amant à mes ycax î 
Quels malheurs , quels combats , quel fpeftaclc 
barbare 

Ce funefte retour aujourd’hui me préparé ? 

De quel œil fe verront mon Pere &: mon Amant 
Ah ! pou vois* je prévoir cet affreux changement 
Jufqu'ici les Deftins propices & fideles 
Marquoient tous mes momens par des faveurs 
nouvelles : 

Mais dans un feul inftant leurs tyranniques loix 
Ont fait tomber fur moi tous les maux à la fois. 
Je reffensen un jour plus d’ennuis , plus d'allar- 
mes, 

Qu’eu dix ans de bonheur je n’ai trouvé de char- 
mes. 

C’en eft trop , juftes Dieux ! & fi vôtre rigueur 
Gondamnoic les rranfports d’une innocente ar- 
deur, » 

Si vous vouliez punir mon arae trop charmée 
Des fcnfibles douceurs d’aimer & d'etre aimeCj 
Helas i pour me punir n’écoit-ce point alTez 
D’égaler mes douleurs à mes plaîûrs paffez } 
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îs ARMINIUS, 

EARSINE, 

Ah ! Madame , efpercz. . , 

1 S M E N I E. 

Que yeux- ru que j’efpere ? 

Tu le vois mieux que moi , tout me devient 
contraire. 

Mais c’cft trop m’attendrir. Mes foupirs & mes 
pleurs 

M’artêtcnt en ces lieux fans parer mes malheurs. 
Courons donc à mon Frère aptendre ma difgra- 
ce : 

Il m’aime ; un fort pareil aujourd'hui le menace. 
Cherchons- le ; puiffions-nous acorder en ce jour 
les devoirs opolez du faug & de l’amour. 

Fin du premier ABe, 
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ACTE IL 


*—■ S 1 

SCENE I. 

- ISMENIE, BA USINE. 
ISMENIE. 

Q Ue fait Arminius, dis, l’as- ta vû,Barfîne-? 

A:tendra*t-il ici le fore qu’on lui deflineï 
De ces lieux ennemis ne veut-il point forcir } 

B A R S 1 N E. 

A s'éloigner, Madame , il ne peut confcntir. 

En vain de vôtre pare , à vos ordres fidclle, 
l'ai pGint vôtre douleur , vôtre crainte mortelle» 
En vaiu à ce Héros j’ai prédit , j’ai tracé 
Les périls, les malheurs dont il ell menacé : 
Confiant dans fes projets , & toujours intrépide, 
11 s’abandonne entier à l’amour qui le guide. 

Et croit que de Segefle ayant reçu la foi. 

Il peut paraître ici fans danger , l'ans effroi ; 
Qu’on refpeélc toûjours.même pendant la guerre. 
Ce fameux droit des gens faint par toute la terre ; 
Mais à l’heureux Cefar dût- il être immolé. 

Il ne veut poinc partir fans vous avoir parlé. 
ISMENIE. 

Hclas ! à quels tourmens fa fermeté m’expofe ! 

11 périra , Barline , & j’en ferai la caufe. 

Y a » retourne vers lui > qu’il parte en ce cciomenr. 
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Je le veux , je l'ordonne i & s’il m’aime ardem- 
ment, 

De Ton amour pour moi la marque la plus chcre 
C’cfl de fuir les Romains , & Varus , & mon 
Pere. 

Qu’il ne s’obftihe plus à demeurer ici, 

Cours , redouble tes pas. 

B A R S I N E. 

Madame , le voici. 


SCENE II.] 

A R M I N I U S .’v I S M E N I E, 
B A R S I N E. 


ARMINIUS. 

M Adame , malgré vous , malgré vôtre dé- 
fcace, 

J’ofê jufq,u’en ces lieux chercher vôtre prefence. 
Quand Segeftc s’obfline à me manquer de foi 
le viens voir fi fa Fille efl plus jufte pour moi : 
Enfin , pour difpofer de ma funefte vie, 

Je viens lire mon fort dans les yeux d’Ifmcnie. 
S’ils peuvent fans regret confentir à me voir, 

Je n’abandonne point un légitime efpoir : 

S'ils daignent me montrer leur teudrefle ordi- 
naire, 

En vain à mon amour tout le refie efl contraire , 
Mais fi d’inteHigence avec mes ennemis, 

Ils détruifent l'efpoir qu’ils m'ont toujours per- 
mis ; 

Sans laificr aux Romains le foin de rac pour fui-, 

vrc> N. 

Madame , avec plaifir je vais cefTer de vivre. 

I S M E N I E. 

Dans un tems moius cruel , Y©WS le fâYez , Seig- 
neur, 
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J’aurois à vous revoir borne cour mon bonheur : 

Mais , hclas 1 la douceur d’une fi chere vue, 

Par une jutfe crainte cil ici fufpenduë. 

le vous vois à regrec dans ce Camp malheureux. 

Où vous n’avez pour vous que mes timides vœuxj 
Où de vôtre Rival la puifTance m’allarme ; 

Où pour vous perdre enfin , tour confpire , tour 
* s’arme. 

Faloir- il dans ces lieux venir porter vos pas î 
Que venez vous chercher ? 

A R M 1 N I U S. 

’» Ne fesfavez vous pas ? 

Abfent depuis fix mois de tour ce que j’adore, 

J’ai volé vers ce Camp, plein d'amour & d’efpoir. 

Eh ! qui jamais , Madame , auroicofc prévoir 
Le funcite defiein qu’a formé vôtre Pere ? 

Je la vois qu’engage dans un Parti contraire, , 

Ce Prince s’étoit joint avec mes Ennemis : 

Mais devois je penfer , qu’indignement fournis, 

Il n'cûc point confcrvc des droits fur une armé* 

A vaincre les Romains long tems acoûtumccî 
Qu’il rccohuûc ici Varus pour Souverain, 

Ec voulût veus forcer de lui donner la main l 
Pouvois-jc foupçonner. . . ? 

I S M E N I E. 

Oui , tous deviez tout croire 

Des fureurs des Romains jaloux de vôtre gloire , / 

Ec ne deviez-vous pas fur tout vous défier 
D’un Prince qui de Rome a voulu s’apuier ? 

Faioic-il s’expofer à la pourfuite injufte. ... ? 

A R M I N I U S. 

Eh ! Madame, l'Amour raifonne-t-il fi jufte ? 

Vefperois , & j’cfperc encore en ce moment, 

De ramener Scgcftc à fon premier ferment. 

Vous le voyez j ce Prince évite mes aprochcs ; 

Il ne foûtiendra point ma yûë & mes repro- 
ches ; 

Rafliirons-nous : bien-tôt , par un effort heu- 
reux. . . 
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I S M E N l E. 

Heias ! Seigneur , celions de nous tromper tous 
deux. 

En vain vous vous datez de regagner mon Perc : 
Mais quand il changerait , que prctcndez-vous 
faire ? 

Seul contre les Romains armez contre vos jours j 
Sans forces , fans foldats... 

A R M 1 N I U S. 

Nous aurons du lècours. 
0ui, Madame , aprçgez que coûte mon armée 
Dans les bois de Teutberg par montudre enfer- 
mée, 

Prête à roue entreprendre en ce meme moment, 
N’attend que ma prcfence & mon commande- 
>. ' ment. 

En divers pecits corps ces troupes divifées. 

One fait dans nos Etats cent marches opofées : 

Et paflaut par des lieux inconnus aux Romains, 
Dans les eaux , dans les bois fe traçant des che- 
mins. 

Après trois mois defoins, de périls , & de pei- 
nes, 

Se font jointes enfin dans les forêts prochaines. 
Madame , tout clt prêt à marcher fous ma loi. 
Votre frere confpire , & s'unit avec moi. 

|fe viens de lui parler : il ne voit qu'avec peine ' 
Segellc adorateur de la grandeur Romaine 
Et ne peut endurer qu’un ordre rigoureux 
Refuie Polix ne à fon cœur amoureux. 

Un interet commun dans mes dedans l’engage j 
Ec nous allons cous deux. . . . 

1 M E N l E. 

Ah ! quittez ce langage. 

Uti feul mot peut yous perdtc ; & ces funclteS 
lieux 

Pour obfcrver vos pas ont peut-être des yeux. 

Ne vous alïtitez point fur vôtre Rang fuprême. 
Scgc/te prévenu , Seigneur , n’cft plus le même ; 
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Il ne connoîc que Rome ; & les droits les plus 
faines 

Contre elle dans fon cœur n’onc que des titres 
vains. 

Cher Prince, épargaez-moi les tourmens que 
j’endure. 

Puiez ce Camp fatal ; l'Amour vous en conjure. 
Le plaifir que je feus tandis que je vous voi, 

Cède à vôtre péril qui me glace d'effroi. 

Partez , je vous l’ordonne , & ne puis m’en def- 
fendre. 

Les larmes que ro’arrJK'Vr un interet fi tendre, 
Prince , tant de lôupirs ne vous font que trop 
voir 

Que vôtre coeur faifoit nia joie & mon efpoir j 
Le je vous pers aufli , dans ma douleur pro- 
fonde 

Je ne compte pour rien tout le relie du monde ; 
Tout cft perdu pour moi. Si pourtant déformais 
Je puis julqu’à la more former quelques fouhaits, 
Je demande à l'amour , qu’il conlervc en vôtre 
amc 

L’èterncl fouvenir du feu qui nous enflame j 
Que tandis que je vais vous tout faenfier, 

Il vous empêche au moins , Prince , de m’ou- 
blier ; 

Non jufqu’à vous caufcr un fuplice trop rude, 
C’ell allez qu'il vous donne un peu d’inquie- 
tude > 

Helas 1 ce u’efl: pas trop. Allez , quittez ces 
lieux ; 

Dans ce dernier foûpir, recevez mes adieux. 

A R M I N 1 U S. 

Non , je ne reçois point un adieu fi funefte. 

S'il fauc vous perdre , helas ! que m'importe du 
u lie ? 

Madame , quelque fort qui me foit préparé, 

Je dois l'attendre ici d’un vifage alluré. 
Voulez-vous que montrant une indigne foiblelTc, 
J'aille loin de vos yeux expirer de criltclïe i 
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Vous livrer à Varus ? Ah ! s’il me faut mourir. 
Que ce foie pour la gloire , & pour vous conque* 
rir. 

Quel ordre , quel départ ! Dieux ! quand je l’cn- 
vifage, 

le frémis , & je feus chanceler mon courage. 
Qjoi ? j’irois , pour fauver de miferables jours. 
Dont ma douleur bien - tôt auroit tranché le 
cours, 

Errer defefperé de contrée en contrée, 

Ec portant dans mon cœur vôtre image adorée^. 
Sans ccfle dévoré' d'inutiles (ouhaits, 

Vous chercher en tous lieux , & ne vous voir 
jamais ? 

Quoi ? j'irois loin de vous languir fans efperance. 
Sans trouver un moment d'intervale à l'abfencc } 
Tandis que mon Rival concenr, favorifé, 
Jouiroit du bonheur qu’on m’auroit refufé î 
M’en preferve le Ciel ; qu’ici plûcôr je meure 
Vivre dans ces horreurs , c’cft mourir à toute 
heure. 

Vous le connoiilez trop ; retenez donc vos pleursj 
Epargnons nous tous deux d’inutiles douleurs. 
Laifïez-moi voir Segefte , il doit ici fe rendre ; 

Je vai frapet fou cœur pat l’eadroit le plus tea- 
dre ; 

Je vai l’encourager , rapeller à fes yeux 
Sa parole , fon fang , fes exploits glorieux. 

Il fc rendra peut-être , & me fera juftice. 

Mais, duc- il, de mon fang hâter le facrifice, 
Eidele à mon amour , fidele à mon pais, 

L’un & l’aurre par moi ne feront poinc trahis. 
Que Segefte en fureur s’arme contre ma vie, 

Je n’ai: ne forcement que vous, & ma patrie. 
J’en attelle les Dieux : le coup me fera doux. 
Qui me fera petit & pour elle , & pout vous. 

I S M E N I E. 

Hclas ! à quels malheurs. . Mais j’aperçois mon 
Pere. 

Ah ! Prince , garde.z-yous d’allumer fa colcre. 
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Sur tout fouvcnez-vous durant vôtre entretien, 
Qu’aujourd’hui vôtre fort décidera du micu. 
Adieu. 

A R M I N I U S apercevant Segefle. 
Fais -moi,, fléchir ce courage barbare» 

O Ciel ! 


SCENE III. 

SEGESTE , ARMINIUS, SUNNON, 
S I N O R I X. 

SEgESTEà Sunnen , & à Simrix. 

aAt. M’obeif , Gardes, qu’on fe préparé; 
Exécutez mon ordre , & ne balancez pas ; 
Cependant laiflet-moi , ne fuirez point mes pas. 


SCENE IV. 

SEGESTE, ARMINIUS; *flis 

ARMINIUS. 

E Nfin je vous rejoins après fix mois d’abfence. 
Seigneur ; le fore répond à mon impatience. 

3 e n avois pas penfé que jufques à ce jonr 
Il duc auptès de vous reculer mon retour : 

Mais depuis ces forêts où l'Elbe prend fa fburce - 
T ant d'obftacles divers ont retarde ma courfe 
Que , malgré mes efforts & mon emprelfemenr. 

Je n ai pû i'avancer , Seigneur , d'un fcul mo* 
ment. 


/ 
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Vous l’aprcndrcz , Seigneur; & peut-être qu’un 
jour 

Vous vous en fervirez vous-même à vôtre tour. 


A R M I N 1 U S. 

Ah ! pour me détourner de ce funefle exemple, 

Il fuffi: qu’aujourd'hui , Seigneur , je vous con- 
temple. 

Où font cous vos emplois , vôtre Cour, vos gran- 
deurs ? 

On vous commande ici , vous commandiez ail- 
leurs ; 

Vous lai fiez le dtftin de tontes nos Provinces ; 
Vous l’erviez de modèle à nos Chefs , à nos 
Piinces ; 

Vous étiez aimé , craint , renommé , fouverain ; 
'Vous n’êtes aujourd’hui qu’un Citoyen Romain ; 
Et vous facriflez à ce ticrc fans gloire, 

CcS noms toujours fuivis d'une longue mémoire. 
S E G b S T E. 

Et cet abaiflemenr doit me combler d’honneur. 
Tous ces noms éciatans ne Hâtent point mon 
cœur. 

Ma puilfance me gène, 8c ceflc de me plaire, 
Lorsque de mesfujets elle fait la milcie ; 

Et pour leur affurer un fore , des jours heureux, 

J 'cm brade leur cltllin , & fuis fujet comme eux ; 
Voiià ce qu’on apeile amour de la patrie, 

Er non de vos pareils l'indil'crecre furie. 

Vous facrifiez tout au foin de vôtre rang ; 

Des peuples malheux vous prodiguez le fang ; 

Er vôtre ambition d’un faux zclc animée 
Acheté de leur vie un peu de renommée. 

Quel bonheur daos la Guctre ont trouvé nos 
Etats i 

De quoi leur ont fervi nos fieges , nos combats ? 
Ah! j’ai donne ccnc fois des larmes à nos per- 
tes. 

Les Temples ruinez , les Provinces defertes, 

Les Princes moifloanez à la fleur de leurs ans, 
Les maflacres cruels des Femmes, des Enfan* 
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les campagnes par tout languiflantes , fteriles, 
La faim , les fers, la mort , le pillage des Vil- 
les, 

Ce font là les effets par la Guerre produits, 

Et de vtftre fierté les déplorables fruits. 

Les peuples cependant ne refpirent qu'à peine, 

Et vôtre amour pour eux cft femblable à la hai- 


ne. 

Pour moi , je ne veux plus de viéloire à ce prix ; 
Je préféré la paix à ces triftes débris. 

La Paix rend un Etat floriffant , riche , illuftre * 
La Viétoireavec foi ne porte qu’un faux lultre. 
Malgré l’cclat trompeur qui flate les Guerriers, 
Elle les fait gémir fous leurs propres lauriers. 

Ici le Frere eu pleurs redemande fon Frere, 

LA le Pere fon Fils , ici le Fils fon Pere ; 

Et dans le Camp vainqueur il efl fouvent dou- 
teux 

Lequel des deux partis cfl le plus malheureux. 

A R M I N I U S. 

Oui , (Seigneur , j’avoûrai que fouvent la Vic- 
toire 

Nous vend cher fes faveurs , empoifonne fa 
gloire; 

Que la Paix a des biens plus folides, plus doux : 
Je Faurois recherchée enfin aucanc que vous 
Avec un ennemi moins fier & moins terrible : 
Mais la Paix avec Rome eft un joug infaillible -, 
Et fous les noms flarcurs d’Amis , ou d’Alliez, 

Elle a/Tervit les Rois , & les foule à fes pieds. 

Du moment qu’avec elle un Traité nous en* 


Nos enfans dans fes murs envoyez en otage, 

Et dès leurs jeunes ans arrachez de nos bras, 
Contre tous fes foupçons ne la raffinent pas. 

Sur le moindre projet de quelqu'autre Alliance, 
$Ne voic.on pas fur nous tomber fa défiance ? 
Avant que rien refoudre , il faut prendre fa voix. 
Et jufqu a nôtre Hymen tout dépend de fon 
choix. 


Mais 
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Mais c’cfl peu. De nos jours Arbitre fouverainc. 
Lors qu'elle nous profcric , nôtre perce eft cer- 
taine. 

Son barbare Sénat , fans foi , fans amitié'. 
Jamais pournos pareils n’a montré de pitié. 

Des Princes quelle craint la plus legere offence 
Attire fans retour les traits de fa vangeance ; 

Ec fa fauffe clemence , en de grands attentats, 
Fait gloire d’épargner ceux quelle ne craihe 
, P as - 

Ah ! la Paix fous Tes Loir eft un bonheur fu- 
nelle ; 

Elle me fait horreur , le Peuple la detede. 

Les Germains , des trefors fuyant la ranité, 

Sont trop riches , Seigneur , avec la liberté. 

Pour fc la conferver , 3c tout Sexe , & tout Age, 
De tout rems parmi nous a prouvé ion coura- 


ge- 

Les Femmes dans les Camps , auprès de leurs 
Epoux, 

Méprifent les dangers , & s’expofenc aux coups. 

Sans foiblefle , fans arc , fans parure éclatante, 

Leur pompe eft leur vertu , leur Palais une Ten- 
te; . 

Leurs Fils dans le travail , dans la guerre for- 
mez, 

Dès le flahc de leur Mer« y font acoàrumez. 

Ces Enfaiis nez Guerriers au milieu des allar- 
mes, 

A peine ouvrent les yeux qu'ils demandent des 
armes ; 

Ils en font tous leurs jeux. Ah ! pouvez-vous. 
Seigneur, 

Sous un joug odieux enchaîner leur valeur î 
S E G E S T E. " 

Eh î qu’a-r-il d’odieux , ce joug où je l’enchaî- 
ne? 

Rome n’a plus pour nous de mépris ni de hai«» 
ne; , 

Elle nous traite eh Fils , 5c ne diftingue plus 

Tome I, E 


Digitized by Google 


cS A R MINI U S, 

Nos Peuples & les fiens unis & confondus. 

Elle règle nos-Mceurs ; fa prudence en feparc 
Ce qu'elles ont d'affreux , de rude , & de bar- 
bare ; 

Elle enfeigne à chérir , à refpcéfer les Loix, 

A faire des vertus le véritable choix ; 

Elle épanche pour nous ces trefors que la Guerre 
A portez dans Ion fein des deux bouts de la 
Terre ; 

Ses bontez envers nous éclatent chaque jour, 

Ec nous n'en recevons que des marques d’a- 
mour. 

A R M I N I U S. 

Eh , quoi i vous rendez-vous à ces fauffes ten- 
drelfcs ? 

Voyez , voyez les fers cachez fous fes carelTes : 
Pour impofer le joug au grand cœur des Ger- 
mains, 

Rome change à prefent de route & de dclTeins. 
Tandis qu'elle a voulu les vaincre par les armes 
De fes puilfans efforcs ils n'ont point pris d’al- 
larmes -, 

Elle a toujours trouvé , quand on a combattu. 
Valeur contre valeur , vertu contre vertu -, 

Elle veut aujourd'hui , par un chemin contraire, 
Achever ce qu'cncor la force n'a pû faire, 

Et cherche le fccours de ces feintes douceurs, 

Qui ne manquent jamais d’abufer les grands 
cœurs. 

Mais , Seigneur , c’cfl: afTcz conceflé l’un & l’au- 
tre ; 

Vous blâmez mon parti , je condamne le vôtre j 
Il ell tems définir ce fâcheux entretien, 

Q? i porteroit trop loin vôtre efprir & le mien. 
Permettez feulement qu'un heureux Hy menée 
D'Ifmenie à mou fort, joigne la deflinée j 
Vous me l'avez promife , & dès nos jeunes 
ans 

Nous fommes engagez par de communs fer- 
me ns. 
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S E G E S T E 


Ma Fille! Quoi, Seigneur, y penfez- vous en- 
core ? 

Se pcuc-il. . . . 

A R M I N I U S. 

Si j’y penfe ! Ah , Seigneur ! je l’adore. 
Jamais de cane d’amour mon cœur ne fur épris. 

S E G E S T E. 

Elle n’cft pas pour vous , Seigneur , d’afiez haut 
prix. 

Songez que cet Hymen bleflcroir vôtre gloire. 
Vous , époufer ma Fille !- ah ! pourroic-on le 
croire ? 

Voulez-vous jufques-là profaner vôtre main, 
Vous qui méprifez tant un Citoyen Romain ? 

.Je le fuis , & de plus je fais gloire de l’être. 

Vous êtes Souverain , je rcconnois un Maicre. 
Seigneur , portez ailleurs vos foûpirs 5c vos 
feux ; 

Cent Reines brigueront vôtre raain & vos voeux. 
A R M I N 1 U S. 

Seigneur , n’infultcz point au malheur qui m’a« 
cable i 

Ne defefpercz point un Prince déplorable. 

Qui peut vous obliger à me manquer de foi î 
S E G H S T E 

Je vous fers en effet , & fais ce que je doi. 

Seigneur , à d'autres Noeuds ma Fille eft defti- 
° , 
nee ; 

L’érat où je me vois réglé fon Hymenée ; 

Enfin , pour fon Epoux j’ai fait choix d’un Ro- 
main ; 

Et Varus dans ce Camp doit l’époufer demaia. 

A R M i N l U S. 

Avant que mon Rival époufe ce que j’aime. 

Ce Rival périra , fût-ce Cefar lui-même. 

S E G E s rt. 


Nous a'aprehendons point vos funeftes pro- 
jets. 


E i 
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A R M I N I U S. 

.Que Varus pour le moins en craigne les effets. 

Je ne vous dit plus rien , adieu , Seigneur ; peut- 
être 

Le rems & le fuccez vous le feront connoîcre. 


SCENE 'V. 

S E G E S T E /cul. 

L E fuccez ne fera que malheureux pour toi ? 
Tu ne porteras point tes fureurs loin de., 
moi. 


SCENE VI. 
VARUS, SEGESTE. 
VARUS. 


a U’avez-voas fait , Seigneur , & que doit- 
, on attendre. . . ? 

Mais , quoi ? quel cft ce bruit que je ne puis 
comprendre ? 

Qui caufe ce tumulte & ces cris confondus î 
SEGESTE. 


Ma Garde par mon ordre arrête Arminius. 

A nôcre fureté fa perte eft neceflaire. 

Hâtons- nous , ou craignons fa fureur téméraire j 
Perdons fans balancer ce mortel Ennemi > 

On ne doit jamais nuire & haïr à demi. 
Seigneur , je fuis inftruic de toutes fes penfe'es, 
Par des Lettres des fiens à lui- même adreflees; 
Sinorix a furpris celui qui les portoit i 
Elles font en mes majns. Ce Prince fe flatoit 
D'attaquer nôtre Camp , d’enlever Ifmenie; 
Affûtons-nous la Paix aux dépens de fa vie. 
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SCENE VIL 


V A R U 5 , SEGESTE, 
ARMINIUS 

fe défendant au milieu des Cardes , 
S U N N O N, SINORIX. 

ARMINIUS. 


r A H! Traîtres ! achevez , percez , percez mon 

X\. fein. 

Pourquoi m'arrache* - vnns les armes de la 
main ? 

Et n’eft-ce point aflez que vous preniez ma vie. 

Sans m’expofer encore à tant d’ignominie i 

Voyant Segeflt. 

Te voilà , Tu n’as plus ni parole , ni foi, 

Segefte , par ton ordre on attente fur moi. 

Les Droits les plus facrez n’ont donc rien qui 
t’arrête, 

Et tu veux aux Romains faire un don de ma 
tête ? 

Digne emploi d’un Héros qui , durant quarante 


ans, 

A rempli l’Univers de fes faits cclatans 1 
(àVarus.) Mais toi qui viens jouir de route ma 
difgracc, 

Toi , dont le front déjà du trépas me menace. 
Magnanime Varus , penfes-tu m’étonner ? 

3’avois juré ta mort., tu peux me la donner ; 
J’entendrai fans frémir l’Arrêt le plus feverei 
Je crains plus ta pitié que toute ta colere. 
VARUS. 

Non » non , je ne viens point jouir de ta dou- 
leur, 
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Je vefpc&e ton rang , ton nom , & ton malheur. 
Je fais plus ; de ces jours arbicre volontaire, 

Je veux que de ton fort le Sénat délibéré i 
Lui feul te jugera. Cependant ne crois pas 
Que la pitié me touche , & retienne mon bras. 

Ce que je fais pour toi , je le fais pour rgoi-mê- 
me. 

Ifmenie a ta foi , tu l'adores , je l'aime ; 

Comme Chef des Romains je te dois condamner, 
Mais comme ton Rival je te veux épargner, 
Pour afliirer ma gloire , & confondre l’envie 
Qui pourroit m’aeufer d'en vouloir à ta vie. 

A R M I N I U S. 

Détrompe-roi, Varus, & fois moins genereux} 
Précipité ma mort fi tu veux être heureux. 

D’un Rival tel que moi la vie cft importune, 

Et Ion peut entre uoutvoir changer la fortune ; 
L’exemple en cft commun -, mais fois fut qu’à 
mon tour 

Je balancerai moins à te priver du jour. 
VARUS. 

Si de mon fort jamais les Dieux te rendent 
maître 

A tes yeux fans fecours me forcent de paroître, 
Tu pourras ou me perdre , ou me fauver i 5c moi, 
Sans prévoir l’avenir , je fais ce que je doi. 

S E G E S T E. 

Je ne faurois foufFrir , Seigucur , qu’il vous ou- 
trage. 

Qu’on 1 ote. 

A R M I N 1 U S. : 

De Segcfte eft-ce là le langage ? 
Regarde en quels malheurs tu t’es précipité * 
Voi de nous deux enfin qui doit être imité. 

Tu refpecïes Varus , tu le crains ; je le brave : 

Je ne parle qu’en Roi , tu parles en Efclave ; 

Et captif, defarmé , je fuis plus Souverain, 

Que ru ne l'as été les Armes à la main. 
VARUS. 

haillons un libre cours a fa douleur mortelle. 
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un foin preflant en d’autres lieux 
m'a pelle. 

Qu’xîirhr carde. 

segeste. 


Seigneur 


Sunnon , apliquez-y vos foins -, 

Qu’il aie à tous momeus vos regards pour ré- 
moins. 

Sur tout fouvenez-vous qu’il y va de la tête/ 

A R M 1 N 1 U S. 

Ou faut-il me conduire ? allons ; quoi qu on 
m’apréte, 

Je défie à la fois le fort & les Romains. 

Juftes Dieux ! vous favez les malheurs que je 
crains. 


Fin du fécond Attc, 
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Du fein de nos Etats on m’amcine en ces lieux. 
Sous Tapas > fous la foi d’un Hymen glorieux ; 

Je me flatte qu’ici dès long-tems attendue, 

La joie en tous les cœurs doit régner à ma vue; 
Que j'y dois trouver même une pompeufe Cour ; 
Qu’ai-je trouvé ? Je vois que dès le premier 
jour, 

Segtfte me traitant en mortelle ennemie, 

Par le dernier mépris me couvrent d’infamie ; 
Pour un trône promis me prépare des fers, 

Et jouît de ma peine aux yeux de l’Univers. 

Mais , hélas J ce n’eft point ce qui me delcf- 
pere, 

Je fens moins mes malheurs que les périls d’un * 
Frere; 

Et de quel Frere encor ! Pour louer fes exploits, 

La Renommée à peine a-t-elle allez de voix. 

Lui fcul a des Germains fait revivre la gloire, 

Et fous leurs Etcndats ramené la viéloire. 

On le livre aux Romains , fans doute il va „ 
per:r. 

Dieux ! n’eff il point de bras 'prompts à le fe- 
courir ? 

Lailferez-vous tomber cette tête proferite, 

Vous, Soldats, tant de fois triomphans à fa fuite; 
Et vous , Peuples , du joug fauvez par fa va- 
leur, 

Ne deffendrez-vous point vôtre heureux deffeft- 
feur ? 

B A R S I N E. 

Oui , Madame ; efperez qu’un fecouxs favora- 
ble. . . 

P O L I X E N E. 

Eh ! qui voudroit fervit ce Prince déplorable ? 

Qui voudroient de fes maux avoir quelque pitié, 
Quand ceux qui lui juroient une étroite ami- 
tié, , ; 

Quand ceux que l’amour meme engage à fa 
deffence, 

Jcrablcflt palier pour lui jufgu’à Tindilfercace î 

E S. 
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Sigifrnond , Ifrncnic, ont oublié tous deux 
Qu’ ils aimaient autrefois ce Prince malheureux. 
Leur voit- on rien tenter pour affiner fa vie ? 

Ah-' de leur fouvenir je fuis aulïi bannie. 
Prennent-ils quelques foins de dater ma douleur * 
L’infortune du Frère cil commune à la Sœur. 
Heias ! dans tous les cœurs quel changement je 
trouve ? 

Par quel deffein fatal , Dieux î faut- il qu£ j’é- 
prouve 

Que nos cruels malheurs glacent dans un feul 
jour 

L’Amitié la plus forte , & le plus tendre Amour ? 
B A R S I N E. 

Cet injuflc foupçon offenfe l’un & l’autre, 
Madame ; leur douleur eft égale à la vôtre ; 

Les larmes d'Ifmenie en ce meme moment 
A fou Pere irrité parlent pour fon Amant j 
Sigifmond a juré de fauver vôtre Frcrt. . . 

Mais il vient ; aprenez h fon cœur eft (inccre. 


S C E N E 1 1. 

S1GISMOND, POL1XENE, 

B A R S 1 N E. 

S I G I S M O N D. 

Q Uel eft vôtre dcïïein ? venez- vous dans ces 
lieux, 

Madame , pour cacher vos plaintes à ipes yeux î 
Je n’ofe me fiater que ma ieule prcfcnce 
Purftc de vos ennuis calmer la violence. 

Si pourtant votre Amour étoit égal au mien.... 

P O L ! X E N E. 

Ah ! Seigneur , finirez cet étrange entretien. 
Qgei tenas choiliiTcz-vous ï La dite Polixeuc 
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N’a le cœur pénétré que de crainte & de haine ; 

Ces divers mouvemens l’agitent tour à tour; 

Il n’eft plus dans ce cœur de place pour l’Amour, 

S 1 G l S M O N D. 

Que dites-vous ? ô Ciel 1 

P O L I X E N E. 

Ce que je he puis taire ; 

Je detefte Varus , je tremble pour mon Frere. 

Je vois l’un Souverain , l’autre perfecutc. 

Jugez de nu douleur dans cette extrémité; 

Si je dois m’ocuper d’une inutile flâme. 

Mais quand l’Amour encor regneroic dans moa 
ame ; 

De quoi me ferviroit ce vain amufement, 

Seigneur ? doit-on aimer lors qu’on n’a plus d'A- 

mant î ^ 

S I G I S M O N D. 

De ce fatal difeours que faut-il que je penfe ? 

Me foupç6nneriez-vous. . ? Mon efpric en ba- 
lance, 

Ne fauroir... 

P O L I X E N E. 

Non , Seigneur , je ne vous connois plus; 

Je n’ai jamais aimé l’Efclave de Varus, 

S 1 G I S M O N D. 

Jufle Ciel 1 vôtre cœur me peut-il mécohnoi* 
tre ? 

P O L I X E N E. 

Vous m’y forcez , Seigneur , quand vous fouf- 
frez un Maître. 

Oui , lors que je vous vois , en vain je veux cher- 
cher 

Ce Prince qui m’aimoit & qui m’étoit fi cher. 
L’Amour m’affûte en vain que vous êces le 

* T 

meme ; T 

Ah ! j’en vois malgré lui la différence extrême. 

Je trouve encor en vous cet air grand , glorieux, 

Cette grâce, ces traits, qui charmèrent mes yeux; 

Mais je «Vy trouve plus cette ardeur héroïque 
Qui foucenoit jadis la fierté Germanique, 
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Ce courage élevé . cette noble grandeur, 

Et tant d'autres vertus qui charmèrent moa 
cccuz. 

S I G I S M O N D. 

Ah! vous deviez me rendre un peu plus de jaf- 
tice, 

Sans avoir attendu que je vous éclaircifle 
De tour. . . 

P O L I X F. N E. 

Helas ! Seigneur , pendanc ce vain difeours, 

De mon Frere peut-êre on va trancher les jours» 
Peut être la fureur d’un Rival qui t’abhorre. . . 

S I G I S M O N D. 

Calmez vôtre douleur ; ne craignez rien encore». 
Madame ; & permettez que je vous faite voir 
Si d un fidèle Amanr j’ai rempli le devoir ; 

Si je balance enfin entre vous & mon Pere ; 

Mais j'en laide le foin au Prince vôtre Frere; 

Il pariera , Madame , & vous convaincra mieux. 


SCENE III» 

A'R M l N I U S , S I G I S M O N D, 
POUXENE, S U N N O N, 

B A R. S I N E. 

P O L I X E N E. 

C "' Ici ! que vois- je ? eft-ce vous 1 eh croirai- je 

_y mes yeux, t 

Seigneur > ta quel fccours , quelle main pitoya- 
ble * i 

Finit en vous fauvanc le tourmenr qui m’a câ- 
ble ? 

A qui dois- je mon Frere , & qui me l’a rendu î 
A R M l N l l s 

Vous m'ea voyez moi a;c '* <(• w \VU»iiC ) confond U» 
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Gardé près de ccs lieux , tour plein de mes dif- 
graces. 

De mes fiers Ennemis rapellanc les menaces, 
-Préparé par avance aux cruautez du fort, 
J’atcendois à coure heure une fanglanrc mort ; 
Lors que Sunnon encrant , j’ai lû fur fon vifage 
De quelque grand deffein 1 infaillible prefage : 
Hàtons-nous, m'a t il die , Seigneur , & fijivez- 
moi, 

Du fa'uc de vos jours fiez vous à ma foi . 
je le fuis Nous trouvons une toucc fecrete, 

Qui jufques dans ces lieux guide nôtre retraite* 
De la nuit qui furvient ’heurentè obfcurkc 
A I i bien fécondé noue temcciré ; 

Qie je vous vois , enfin ; le : cite je l’ignore. . . 
SIG1SMON D. 

J’ai tout ofé pour vous >.Se.'gneur , je dois encore 
Runetcre encre vos mains i'in ! ruinent g.oricux 
llj>. d' Armiti-n. miïn s Je j.tnnon, 

& la lut V. 

Des exploits tanc de fois achevez à nos yeux. 

Ce n’tft pas tout. Du Camp forcez eu dili- 
gence^ _ . 

Prenez en lui , Seigneur , une entier adurance ; 
Il eft inilruic de l’ordre , Sc connu des Soldais. . 
Allez, ne craignez rien >Sc bien :ôc fur fes pas 
Vous gagnerez les bois , & joindrez votre Ai- 
mée. 

A R M I N 1 U 5, 

De quel zcîc pim moi vôtre ame ei^ enflamée 
Puis j jamais payer des foins fi genereux ) 

P*0 L I X E N E. 

Le Ciei en ce moment a rempli tous mes vœux, 
Puncc , puis que c'en vous qui me rendez mon 
Frété. 

SIGISMOND. 

Parez , Seigneur , fuyez -.’imp acable colero 
De Scgclk- aveuglé dés Romains furieux. . » 

» u N N O N. 

Il n’eft pas tems cncof de fortii de ccs lieux i 
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Les Soldats dans le Camp errans à l’avatmire, 
Rendent en cet inftant vôtre fuite moins fuie. 
Attendons , qu’oubliant leurs pénibles travaux, 
Dans les bras du fommeü ils cherchent le repos, 
Et que la nuit , Seigneur , un peu plus avancée... 

S I G l -S M O N i>. 

Oui , par vôtre confeil je change de peufe'ej 
Et je vais avec foin obfervei le moment 
Où vous pourrez , Seigneur , vous fauver fure- 
ment. 

Moi-même dans ces lieux je viendrai vous re- 
prendre. 

( à loiïxine.) Vous , auprès de mon Perc , il cft 
rems Je vous rendre, 

Madame , par vos pleurs vous faurez l’abufer. 

P O L 1 X E N E. 

J’y cours ; vous , pour leur fuite , allez tout dif- 
pofer. 

Adieu , Seigneur j le Ciel fécondant mon envie, 
Pnillc-c-il par nos foins alfurer vôcre vie. 

SCENE IV. 

A R M I N I U S , SUNNON. 

A R M I N 1 U S. 

V Ous.qui pour mon falut travaillez avec eux, 
Qui plaignez le deftin d’un Prince malheu- 
reux, 

Ami , de qui le zele à ma perte s’opofe. 

J’admire vos bontez , & j’en cherche la caufe. 
Quel charme à nie fervir vous a rendu li prompt î 
SUNNON. 

Dcvois-je moins , Seigneur , au Prince SigiC- 
mond ? 

C’cfî: lui qui relevant ma nailTan'ce commune, 
Jufquau rang que je tiens a porté ma fortune » 
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Qui pour vous affiirer mes foins , & mon feccurs. 
M’a juré que fon fort s’attachoit à vos jours. 

Déjà mon coeur pour vous craignoit un coup fu- 
nefte, 

J'ctois prcfque ébranlé , le Prince a fait le relie ; 
Et quels que foient les noms qu'on me peut im- 
pofer. 

Vos vertus , vos exploits me fauront exeufer. 
Suivez, Seigneur, fuivez l'ardeur qui vous anime; 
Dans le fang des Romains courez laver mon 
crime ; 

Des Peuples alTervis courez brifer les fers ; 
Vangez les'des mépris , des maux qu’ils ont fouf- 
ferts ; 

Forcez rous les Germains enfin , de reconnoîrre 
Que fi Sunnon pour vous devient perfide &'traîcrc, 
Sa trahifon fauvanc fon Pais abatu, 

Mérite leur cftime , &: le nom de vertu. 

A R M I N I U S. 

Oui , laiflez- moi le foin d’une jufte vengeance. 

S (J N N O N. 

Mais , Seigneur , fi le Ciel trahit nôtre cfoerance? 
Que ferc de vous flatter ? Je vois de toutes parts 
Mille périls divers s’effrir à mes regards; 

La fuite de ce Camp paraît fi difficile. . . 

A R M I N l U S. 

N’importe , je mourrai fatisfait Si tranquile. 

Si je puis expirer les armes à la main, 

Et fi mes derniers coups verfent du fang Romain. 

W - i - 

SCENE V. 

A R MINIUS, I S M E N I E» 

S U N N O N. 

I S M E N I E. 

V Ous êtes libre enfin , Seigneur ; & Polixene 
.vl'apienant vôtre fore vicuc d’adoucir ma 
peine. 
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Dieux! de quels traies mou coeur s’eft-il fenti 
percer ? x 

Non , nul autre que moi ne fauroir lepenfer. 

A peine je rcfpire , abattue , inter Jii e. . . 

Mais grâce au Ciel , je voi tout prêc pour vôtre 
fuite i 

Vous vivrez.. Mais , hclas ! plus d Hymen , plus 
d’efpoir ; 

Pour jamais aujourd’hui je cclTe de vous voir ; 

Et le fort à hos vœux devenu trop contraire... 

A R M I N I U S. 

Non , non , je fléchirai le fort & vôrre Pere. 
le vais, puis qu’il le faut, m’éloigner de vos yeux; 
Mais bientôt en Vainqueur je reveirai ces lieux ; 
La juftice, l'amour, mon cçeur, tout m’en allure. 
Le fang de mon Rival lavera mon injure : 

Varus &. les Romains dans ce Camp égorgez, 
Serviront de victime à mes feux outragez; 

Mon bras. . . 

I S M E N I E. 

\ Où yous emporte wne aveugle colere ? 
Voulez • vous dans leur chûte cnveloper mou 
Pere ? 

Quel eft vôtre deffein? Ali Ciel ! prétendez- vous 
Dans un Camp qu’il défend venir porter vos 
coups ? 

Vous verrai- je au Combat animez l'un & l’autre. 
Peut-être de fa main , peut être de la vôtre. . . 

Je frémis. C’ed alfez que nous l’o/ïons trahir; 
Voulez- vous me forcer encore à vous haïr? 
Epargncz-lc , Seigneur , & refpeétez fa vie. 
ARMINIUS. 

Le foin de fon faluc fait ma plus chere envie. 
Quels que foienc les affronts qu'il m’a fait au- 
jourd’hui, 

S’il fe trouve au combat , je veillerai fur lui : 
Moins jaloux mille fois d'emporrer la victoire 
Que de fauver fes jours au dépens de ma gloire. 

I S M !- N 1 E. 

Non , Seigneur , tous yos ib*ü$ «e me raflurecç 
Pas 
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Ponrrez-voiis retenir la fureur des Soldats î 
Je défens. . . 

A R M I N I US. 

Révoquez une loi fi barbare, 

Ou redoutez les maux que Rome nous préparé ) 
Souffrez. . . . j 

I S M E NIE. 

Non , c’en cft fait , je n’y puis confencir, 

N’en parlons plus. 

A R M I N I U S. 

Et moi , je ne veux plus partir. 

J e rentre dans les fers de vôtre injuffe Pere, 
J’abandonne ma tête à toute fa colère -, 

Ce Prince , les Romains altérez de mon fang, 

De la derniere goûte épuiferonc mon flanc, 

Vous le favez -, déjà ma perte eft refoluë, 

Et du coup qui m’attend vous n’etes point émue î 
Ingrate , vous craignez pour un Pere inhumain 
D’un combat éloigné le péril incertain, 

Et vous ne craignez point pour un Amant fidèle 
Les horreurs d’une mort & prochaine & cruelle. 
Triftc effet de mes foins ! je fuis prêc à périr, 

Et vous me deffendez de m’ofer fccourir ! 

Mais que dis- je , grands Dieux ! quel efpoir cft 
le vôtre? 

Voulez- vous vous jetter entre les bras d’un autrcî 
Vous donner à Varus ? & que de fon bouheur 
Pour vous plaire je fois trauquille fpeélateur? 
Non , non , n’efpcrez pas que mon obeilfancc 
Jufques à cet effort porte ma complaifance i 
Vôcre faulfe pitié m’éloigne de ces lieux, 

Et moi je veux du moins ne mourir qu’à vol 
yeux ; 

J'y cours. 

I S M E N I E. 

Quelle fureur , quelle affreufe mcnacej 
Arrêtez.,. Tout mon fang dans mes veines fc 
glace. 

Amitié , fang , amour , je cede à vôtre efforr, 
Vous déchirez mon coeur } qui fera le plus fort $ 
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Qui. . . Je fens que l’amour plus fort que la na- 
ture, 

Du fang qui le combat futmonte le murmures 

Je me rens , & je 1 a i iTê agir vôtre valeur. 

Entre mon Pere & vous j'ai partage mon cœur*: 

Mais un jufte tranfporc le fait pancher , l’en- 
traîne 

Du côté de celui dont la perte eft prochaine ; 

Et quand je prens parti , Seigneur , encre vous 
deux, 

C’eft pour le plus à plaindre & le plus malheu- 
reux. 



SCENE VI. 

A R MI N ICJ S , SI GISMOND, 
ISMENIE, SUNNON. 

A R M I N I U S. 

Jjj^, H ! Madame 

S I G I S M O N D. 

Seigneur , fuyez en diligence. 

Lâ nifit dans tout le Camp fait régner le filencc. 
Allons ; marchez Sunnon , & ne différons pas. 

A R M 1 N I U S. 

Adieu , Madame. 

ISMENIE. î 

Allez , Seigneur , hâtez vos pas. 
Revenez , triomphez ; mais fauvez - moi mon 
Pere. ' -jp 


0 - 
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* 


S C E N E VIL - 

I S M E N I E feule. • 

I L part > que fera-t-il ? que faut-il que j’efperc? 
Triomphant des Romains & d’un.Rival vain- 
queur, 

Reviendra-t-il encor plus digne de mon cœur? 
Le verrai-je couvert d’une nouvelle gloire, 
Brillant de cet éclat que donne la Vitloire, 

Plein d’amour , à mes pieds , venir prendre mes 
loix ? 

Mais fi je l’avois vu pour la derniere fois ? 

Si du Ciel irrité la colère obftinéc 
Par la fin de fes jours marquoic cecte journée ? 
Helas ! s’il perilToit en combattant pour moi ? 
Que d’horreurs ! tout ici redouble mon effroi. 
Peut-être fa Viétoirc également funefte , 

En épargnant Varus , fera tomber Segcfte. 

Non , non , raflurons-nous. Mon Amant au- 
jourd’hui 

N’en veut qu’à fon Rival , St ne cherche que lui; 
Il en triomphera fans acablcr mon Pere. 
Pardonne ce fouhait à tes defirs contraire, 
Scgeftc , je t’honore , 8t les devoirs du fang 
Dans mon cœur agité tiennent le premier rang: 
Mais je frémis des nœuds où ton choix medeftinc; 
Et l’Etat menacé d’une entière ruine 
Eait révolter mon cœur contre un joug odieux. 
Segefte avec Varus î quelle union, grands Dieux J 
Vous qui les unifiez , & qui voyez ma peine, 
Séparez ces objets & d’amour & de haine ; 

Que je puifie aimer l’un avec fidelité, 

Et voir immoler l’autre avec tranquilité. 

Mais on vient , c'eftBarfine j helas 1 que me 
yeut-elic? 
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i iS 


SCENE VI IL 

/ 

ISMENIE, BARSINE. 

B A R S I N E. 

M Adamc , c'en eft fait ; la Fortune cruelle 
Retient Arminiusldans ce Camp odieux. 
ISMENIE. 

O Ciel l qu’entensje? 

B A R S I N E. 

A peine il fortoit de ces lieur, 

Qu’il a trouvé d'abord pour obrtacle à fa fuite 
Que Varus fait du Camp une exaéte vifite j 
Il va de garde en garde , il court de tous cotez j 
Pat fon ordre en cent lieux des Soldats foat 
portez, 

Qui prêts à fignaler leur zele & leur courage, 
Deffendent de ce Camp le plus étroit partage. 
Sigifmond éperdu , Sunnon épouvanté, 

Ne fachant que refoudre en cette extrémité, 

Ont conduit vôtre Amant dans la Tente pro- 
chaine ; 

Mais enfin déformais leur entreprife crt vaine, 
l’ai vû leur dcfefpoir ; ils ne fe flattent plus 
De pouvoir hors du Camp conduire Arminiusj 
La fuite çette nuit leur paroît importable. 
ISMENIE. 

Ainfi de ce Héros la perte eft infaillible. 

A peine un feul inftant un peu d'efpoir me luit. 
Que ma crainte redouble au momenrqui le fuir. 
Me faudra c- il toujours crembler pour ce que 
j'aime ? 

Grands Dieux 1 ah l que plutôt je perifle moi- 

même / 

Ne ménageons plus rien : l’Amour au dcfefpoir 
Se fait de les uanfpoits ua fouveraia devoir*. 
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Allons trouver ce Prince , allons; dans mes allar- 
mcs, 

Dans les pleurs que je verfc il trouvera des char- 
mes ; 

Ec je Ternirai moins mes mortelles douleurs, 

Si je puis partager Ton Tore & Tes malheurs. 


Fin du troificme A£le % 




■ 
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ACTE IV. 


SCENE I. 

V A R U S feul. 

J E ne fai que refoudre , & comment me con- 
duite j 

Des ordres de Ccfar j’aurois voulu m'inftruire. 
Tullus , que des long-tei^s fai dépêché vers lui, 
De Rome auprès de moi doit Te rendre aujour- 
d’hui. 

Qu'un moment paroîc long à mon impatience ! 
Mais on vient , & je crois. . . . Oui , c’eft lui qui 
s’avance. 



SCENE II. 

VA RUS, TULLUS. 

V A R U s. 

E H bien , Tullus , ch bien } qu’eftee qu’o» 
me preferit ? 

Qu’ai- je à faire ? 
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T U L L U S lui preftntant une Lettre. 
Seigneur , l'Empereur vous ccrir ; 

Des ordres de Cefar inllruifcz-voiis vous-mcme, 
Lifez , & connoilfez fa voloncé fupréme. 

V A R U S lit. 

Je fuis content des foins que vous prenez, 
Tour ranger les Germains fous mon obiifance > 
Continuez Varus , & vous reffouvtnez 
Que ce qu on fait pour moin'ejt pas fans recompenfe 
Je n’ai qu'un ordre à vous donner 5 
Qu' Arm in iu s par vous fait pourfuivi fans cf[e ; 
Employez pour le perdre fp la. force & l adrcjfe, 

]e vous dejferts de l' épargner. 

O Ciel ! 

T U L L U S. 

Qu’a donc pour vous cet ordre de funefte? 
Plaignez vous l’Ennemi que l'Empereur dctcüe? 
V A R U S. 

Je fonde fur fa mort le bonheur de mes jours, 

Er je 11’ofe des fiens faire trancher le cours. 
Arminius cft cher à.l'Objctquc j'adore 
ï'en fuis haï ; faut- il que je me charge encore 
De l'invincible horreur que la mort d’un Amant 
Lui donneroit pour moi jufqu’au dernier mo- 
ment ? 

De quel front oferois je aboider I'menie, 

Du fang d’ Arminius ma main encor rongie? 
Teint d’un fang fi chéri voudtoit- elle époufer 
Celui qu’innocent même elle ofc refit fer * 

Ah ! fans trahir Augufte & la caufc publique, 
Acordons ma tendrdfe avec ma politique $ 

En affûtant ici les loix de l’Empereur, 

A (lurons , s'il fe peut ; le repos de mon cœur ; 
Que par la main d’un autre Arminius petilfe ; 

Qj Iltnenie en pleurant ce fanglant facrifice, 

Ne me reproche point la fource de fes pleurs, 

Et porte l’on courroux & fa vengeance ailleurs. 

T ü L L U S. 

Eh ! qui l’immolera , fi vous lui faites grâce? 
Qui punira , Seigneur , la criminelle audace ? 
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V A R U S. 

Segefle avec plaifir prendra ce trifte emploi ; 
Arminius lui fait plus d'ombrage qu’à moi : 

Ce jeune Chef par tout fuivi de la vi&oirc, 

Des exploits de Segefte a furpafle la gloire ; 

Les Peuples , les Soldats charmez de fa valeur, 
L’onc honoré du nom de leur Libérateur; 

Tous couroient le chercher d'une ardeur cm- 
preffée ; 

Et Segelie déchu de fa grandeur palTée 
S’eft rangé parmi nous pour s’épargner l’ennui 
De le voir plus illuftre & plus aimé que lui. 
Mais le voici. 


SCENE III. 

VARUS, SEGESTE, TULLüS, 
S I N O R 1 X. 

SEGESTE. 

S Eigneur , fur de juftes allarmcs 
Tout le Camp fe prépare , & chacun prend les 
armes. 

On vient de m’avertir que fur la fin du jour 
Nos Ennemis furroient des forêts d'alentour ; 
Qu’ils s’avançoient vers nous : ils ont apris peut- 
être 

Les extrêmes périls , la prifon de leur Maître : 

Ils craignent en ces lieux de voir trancher fes 
jours, 

Et pleins d’amour pour lui volent à fon fecours. 
Je ne le celc point , Arminius me gêne. 

Qiie pouvons-nous refoudre i 

V A R U S « Sinorix. 

Allez; qu’on me l’amene. 

Vous 


Digitized by Google 



TRAGEDIE. ïlt 

Vous Tullus , vers nos Chefs précipitez vos pas -, 
Que chacun au combat difpofe fcs Soldai 
Je vous fuivrai de fiés. Si l’Ennemi s'avance. 
Vous reviendrez de roue ra’iuftrtiire en diligence. 


SCENE IV. 

V A R U S'i SEGESTE. 
S E G E S T E. 


Q U’avez-vous refolu , Seigneur? voivflatez- 
vous 

De vaincre Arminius , de l’attacher à nous > 

V A R O S. 

Jç ne fai j mais je vais du moins lui faire en- 
tendre 


Le deftin qu’en ces lieux fa fierté doit attendre »- 
Je vais lui prefenter les fuplices tout prêts ; 
Peut-être qu’à fes yeux paroiffant de plus prés. 
Leur funefte apareil , malgré toute fa haine. 
Donnera quelque crainte à fon ame hautaine 
S E G E S T E. 

Ah ! ne l’efperez pas. Ce farouche Ennemi 
A méprifer la mort n’eft que trop affermi ; 
Vous-même l’avez vû dans la Guerre pafféc . ' 
V A R U S. 

Seignâur , les tems divers font changer de penfée; 
Le plus grand cœur s’effraie aux aprêts du tre- 
. . pas : 

Tel l’a bravé cent fois au milieu des Combats, 

Ej vû d’un froat ferain 'la mort ptefquc infail- 
lible, 

Qui n’a jamais connu tout ce quelle a d’horrible. 
Un efprit enflâmé d’une noble chaleur,j 
Pouffé par la vengeance ou flatté par l’honneur, 
Ocupé des moyens d’emporter la vi&oire, 

tome 1. F 
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Ne lailTe alors les yeux ouverts que pour la 
gloire, 

Et fait que le Guerrier jaloux de l’aquerir 
Vole apics les dangers & s’expofe à mourir; 
Mais ce même Guerrier dans un état tranquile, 
Menacé d’une mort à fa gloire inutile, 

D une mort odieufe , & qu’il ne cherche pas, 
N’tft plus tel qu’il étoit an milieu des Combats; 
Il fait voir fa foiblcffe , il frémit , il murmure ; 
L’efpri t moins prévenu lailîc agir la nature, 

Et le trépas alors lui devient un objer 
Plus redoutable encor qu' il ne l’eft en cfFer. 

S E G E S T E. 

Non , ryon , Arminius à tout ce qu’on préparé 
Opofera , Seigneur , fa confiance barbare. 

Mais , s'il ne le rend point , celiez de ménager 
Un Ennemi toujours prompt à vous outrager; 

Et repoulïant d’un coup tous ceux qu'il nous 
aprête, 

A fes Troupes , Seigneur , faites porter fa tête. 
Alors tout fiechiia ; rien ne peut rclifler. 
Qu’attendez vous ? faut-il encore confultcr i 
V A R U S. 

Non , ne différons plus une vangeauce jufle ; 
Allons , exécutons les volontez d Auguffe ; 
Hâions-nous d’immoler un Rival odieux, 

Et laiffons l’avenir entre les mains des Dieux. 

S E G E S T E. 

Prononcez donc , Seigneur , l’Arrêt de fon fu- 
, plicc; 

De fon fang à Cefar offrez le facrifi ce ; 
Commandez. Un feul mor. . . Mais fâchons.. : 
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SCENE V. 

VARÜS, SEGESTE, 
S I N O R I X. 

S I N O R I x. 


A 


H, Seigneur ! 
SEGESTE. 

Eh bien ? Arminius. . . ? 

S I N O R I X. 

n . r . Aprenez un malheur 

Ire • “ CnC0IC * & qüi Va Y0US fur P rca *> 

Sunnon vous a trahi. 

SEGESTE. 

Dieux ! v 

V A R U S. 

Que viens-je d’en tendre.’ 

S I N O R I X 

©n ne le trouve plus. Dans l’ombre de la nuit 
Avec Arminius il sert coulé fans bruit. 

Tous ceux qu’il commandoit , interdits & t{« 
mides, 

Abufez par les foins , ignorent. . . 

S E G Ê S T E. 

. Les perfides ! 

Tons n ont manqué de foi , je Tai i es punit 

A peine tout leur fang fuffit à moo courroux ; 
Muic morts. . . 


F 2 
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SCENE VI. 

VARUS , SEGESTE , S1GISM0ND, 

SINO R1X. 

S 1 G I S M O N D. 

N On , Seigneur** connoilTez le coupable ; 

Ne portez poinc ailleurs ce courroux redoutable; 
Dans le fang innocent ne trempez point vos 
mains ; 

Perdez- moi -, j'ai tout fait , j’ai trompé yos def- 
feins, 

l’ai fait partir Sunnon , je l’ai prefle. . . 

SEGESTE. 

Toi , Traître? 

Tu trahis les Romains , & ton Pere , & ton 
Maître ? 

Tu fers un Ennemi par nos foins abatu ? 

Qui te le fait fervir contre nous 1 

S I G I S M O N D, 

Sa vertu, 

Sa valeur , fes exploits qu’en tous lieux on re- 
nomme, 

L’amour de ma Patrie , & ma haine pour Rome, 
Le foin de vôtre honneur , mon amicié pour lui, 
Tout m’a follicité de lui fervir d’apui. 

Eh , quoi ? pouvois- je voir ce Prince raaghanime, 
Des Romains , de Varus , devenir la victime ; 

Et vos mains fe fouiller de fon fang précieux, 
Confacré par les loix , par fon rang , par les 
Dieux ? 

Pouvois- je voir, Seigneur, la (rifle Germanie 
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Perdre fon Deffenfeur contre la Tyrannie } 

Ec Polixene en proie à fes vives douleurs, 

Me demander fon Frere, & m’acabler de pleurs’. 
J’ai rempli mon devoir ; Seigneur , faites le vôtre’ 
Je fauve une victime, & vous en livre une autre» 
Si par ce que j’ai fait vous êtes outragé, 

Il ne tient plus qu’à vous d’être bien- tôt vange. 
Vcrfez , verfez du fang : mais changez de vic- 
time i 

Répandez tout le mien fans fcrupu!e& fans crime. 
Si j’avois craint la peine , & l'horreur du trépas. 
Du Prince Arrainius j’aurois fuivi les pas : 

Mais je n’ai pas voulu que vos coups redoutables 
TombalTent fur des cœurs qui ne font point 
coupables. 

Au gré de vôtre haine ordonnez de mon fort -, 

Je ne m’en plaindrai pas : trop heureuge fi ma mort 
D’un reproche honteux fauvant vôtre mémoire, 
Aux dépens de ma vie allure vôtre gloire. 

S E G E S T E. 

Oui, Bche, tu mourras , puis qpc tu me trahis# 
V A R U S. 

Ingrat , quelle fureur agite vosefprits ? 

Où puifez-vous l’excez deçette haine injulle. 
Vous , de tant de bienfaits honoré par Augufte, 
Comblé par le Sénat de grâces & d'honneurs ) 

S I G I S M O N D. 

Ne me reprochez point vos indignes faveurs. 

Lors qu a tu en acablcr votre Senac s’aplique, 
Dans fes faufles bonrez je voi (a politique ; 

Et ces fiers Ennemis devenus complaifans, 

Mc font , plus que leurs coups , redourcr leurs 
prefens. 

Eh ! qu’ai-je affaire , ô Dieux ! de la grandeur 
Romaine ? 

Que me fert-clle , helas ! fi je pers Polixene ? 

Oui , Cefar , fi pat toi je m’en yoyois priver, 

• F 3 
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Quand fa perte à ton rang me devroit élever, 
Dans mon coeur indigné de cette recompenfc 
La haine tieniioic lieu de la reconnoiflancc. 

Eh quoi ! tous tes prefens , ta liberaliré, 

Me pourroient- ils jamais payer ma Liberté ? 
J’aurois des fers dorez ; mais je ferois Efclavc. 

Je ne puis rien fouffiir qui me gêne, ou me brave. 
Et uc connois pour Maîcrc en Terre , & dans 
lesCieux, 

Que la vertu , l’honneur , la juftice& les Dieux. 

Y A R U S. 

Pourquoi veniez-vous donc , Ame ingrate & per- 
fide, 

Suivre depuis deux mois nôtre Aigle qui vous 
guide ? 

Quel charme , quel defTein vous conduit parmi 
nous ?- v 

SIGISMOND. 

Le glorieux defir de ra’inftruire avec vous, 
D’aprcndre de plus près ce grand Art de la 
Guerre 

Qui vous a'fait dompter prefque toute la Terre ; 
D’en joindre la pratique à ce que nous favons, 

Et de vous vaincre un jour par vos propres leçons. 

V A R U S. 

Juftc Ciel ! puis- je encor retenir ma colere > 
Saurois-je aflez punir cedifcours téméraire? 
Rendez grâces au fang dont vous êtes forti. 

. SEGESTE/ 

Il n’eft plus de mon fang s’il quitte mon parti. 
Paît Citoyen Romain , j’en ai pris les maximes. 
Mon Fils n’eft plus, mon Fils , traître , couvert 
de crimes. 

Brutus & Manlius m’ont tracé le chemin ; 

Je le fumai , Seigneur ; & de ma propre main» 
Immolant fans pu ié ce Fils lâche & rebelle, 

Je Saurai me couvrir d’une gloire immortelle, 
.Yanger l'honneur de Rome à mes yeux pro- 
fané 
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Et metitct le uom que vous m'avez donné. 

V A R Ü S. 

Quoi 1 Seigneur. . : 

S E G E S T E. 

Panifions ma coupable Famille. 

Dans ce fatal moment je hais jufqu’à ma Fille ; - 
Saus doute elle eft complice , & du moins , de 
fes voeux 

Elle a favorifé fon Amant malheureux. 

Je veux que l’Univers étonné du fuplicc. . . 

•"»i. i ■ 1 ■ ■ ■ 1 

SCENE VII. 

VARUS , SEGESTE , S1GISMOND, 
ISMENIE, POLI XENE, 
SINOR1X , BARS IN E. 

P O L I X E N E. 

A Rrête , Pere aveugle , & voi ton injufiiee. 

Epargne tes Enfans, & de ton fier courroux. 

Sur Polixene feule épuife tous les coups, 
i’amour dans Sigifmond a vaincu la nature ; 

Et fi tu veux punir l’auteur de ton injure, 

C'cfl moi : voi dans mes yeux le fouverain pou- 
voir 

Par qui ton Fils forcé s’opofe à ton cfpoir. 

Ne délibéré plus; me voilà toute prête ; 

Je m’offre à taifarcurjMais qu’eft-eequi t’arrête.* 

A me donner la mort faut-il t’encourager? v 

N’ofes-tu te baigner dans un fang étranger, 

Toi qui voulois verfer celui de ta Famille ? 

Ou peut-être crains- tu de punrr une Fille ? 

Mais ccfTe d’épargner la fœur d’Arminius, 

Segefte , fouviens-t-cn ; toi , penfes-y , Varus ; 

J’ai mêmes fentimens , meme cœur que mon 
Frere ; 

F 4 
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Je ferai contre vous plus qu’il n’a voolu faire ï 
S i je ne puis verfer du fang dans les Combats, 

Je puis par mes difcoursanimer les Soldats ; 

Et fuivant les tranfports de l’ardeur qui m’en- 
traîne, 

Contre Rome en rouslieu x faire éclater ma haine, 
X’iRfpirer à cent Rois abufez ou fournis, 

Et vous faire par tout de nouveaux Ennemis. 

S I G I S M O N D. 

Hclasî quefaites-vous; Eh 1 voulez- vous, Ma- 
dame, 

Ebranler mon courage , intimider mon ame ? 

Je m’offrois à la mort fans trouble , fans douleur; 
Ah ! venez-vous.. . ? 

P O L I X E N E. 

. Je viens partager ton malheur. 

Puis qu’un faint nœud n a pû lier nos deltinées, 
Que parla mort au moins elles foient enchaînées, 
Que tu ne vives pas un luttant après moi. 

Que je n* pouffe pas un foûpir après toi,- 
V A R 0 S. 

Qyeldifcours ! quel deffein 1 enfin , que puîs-je 
faire ? 
faut- il.. . ? 


SCENE VIII. 

VARUS , SEGESTE, SIGISMOND, 
POLIXENE, S1NOR1X, 
TU LL U S. 

«. - TU L LU S. 

V Otre prcfencc eft au Camp ucceffaire. 
On entend dahs les airs mille cris confondus ' 
Qui pouffent jufqu’ici le nom d’Arminius, 
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Il vient fondre fur nous j & malgré la nuit fom- 
bre, 

De fes Troupes , Seigneur , on découvre le nom- 
bre : 

Nos Chefs & nos Soldats au Combat préparez 
N attendent que l’emploi que vous leur donn^v 
rez } 

Tous à l’envi. . . 

V A R U S. 

Marchons; venez punir l'audace 
De ce jeune orgueilleux qui court à fa difgtace. 
S E G £ S T E. 

Je vous fuis. Sinorix , gardez ce criminel, 

Ce rebelle chargé du couroux paternel. 

Mc puniflent les Dieux que ma fureur attelle, 

Si je l’épargne après fa trahifon funefte. 


Fin du quatrième Aède. 



r— « F , 
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SCENE PREMIERE. 

* t . . 

SIGIS^OND, ISMENIE, 
POLI XE NE, GARDES. 

S I G I S M O N D. 

k T E {aurons-nous jamais quel fera nôtre fort? 
1\ Cet état incertain eft pire que la -mort. 
Helas ! chacun de nous , tremblant pour ce qu’il 
aime, 

A peine en ce moment fe fouvicnr de lui-même. 
De ce fatal Combat que je crains le fucccz; 

J’y vois de toutes parts de finiftres effets : 

Ou mon Pere expirant , ou mon Ami fans vie. 

Et peut-être fa mort de la vôtre fuivie. 

Quel fuplicc , grands Dieux ! où me vois- je rc^ 
duit ? 

I S M E N I E. 

O courroux! ô rigueur du Ciel qui nous pourfuiri 
Que de foupirs perdus ! que d'inutiles plaintes ! 
Toujours des foins nouveaux & de nouvelles 
craintes : 

Eft-ce là le bonheur que j'avois attendu ? 

Mais Barûae xevienc. 
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S C E N E II. 

S I G I S M O N D , ISM EN I E, 
POLIXENE, BARSINE. 

I S M E N I E. 


P Aile ; n as-tu tien vû i 
Ne uous déguife rien. 

BARSINE. 

Je ne puis vous aprendre 
Que ce qu’un bruit confus vient de me faire cn^ 
tendre. 

J etois près de ces lieux où j’ai de toutes parts 
Promené vainement mes curieux regards i 
le n'ai pu rien connoîcre 5 & ma timide vue 
Dans mille objets affreux s'elt d’abord confor>- 
duc. 

Les clameurs des Soldats mourans , ou renverfez. 
Les cris des combattans , les plaintes des blclfcz, 
. Le carnage , le fang , l’horreur , le bruit des ar- 
mes, 

Ont éconné mon cœur,& fait couler mes larmess 
Je n’ai pû foutenir ce fpe&acle fanglant > 

J’ai frémi , j’ai couru vers ces lieux en tremblant. 
Où des Soldats Romains la joie & le langage 
M’ont apris que Varus avoir tout l’avantage, 

Ec que l’injuftc fort fécondant fes delTeius 
Sedcclaroit*, Madame ,cn faveur des Romain*. 
POL1XENE, 

Ne nous flattons donc plus ; nôtre perte cft ces* 
raine ; 

Vôtre Pcre & Varus vont aflôuvir leur haine. 

S1G1SMO N D. 

Hélas, Madame! . 
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P O L I X E N E, 

Eh quoi ! Prince, vous foupirez ? 

Jufte Ciel ! eft ce ainfî qae vous me raffinez ? 

Penfez-vous que frapc du péril qui nous preffc. 

Mon cœur en ce moment foit exempt de foi- 
bleflTc? 

Je la cache à vos yeux , pour ne pas redoubler 

Des tourmcns alTez grands pour vous faire trem- 
bler -, ' 

le voas cache la mienne , ah ! cachez-moi la 
vôtre; 

RafTurons-nous plutôt , aidons nous l’un & l’au- 
tre. 


Je fcns qu’il efV cruel d'être privé du jour, 

Lors qu’on fait fon bonheur d’un mutuel amour? 
Toutefois dans la mort que le Ciel nous envoie, 
Nos cœurs doivent trouver quelque fujet de joie : 
Nous mourrons fatisfaits; vous de moi, moi de 


vous ; 

Nous n’avons ni foupçons , ni mouvcmens ja- 
loux, 

Cher Prince , nôtre fort efi plus doux qu’il ne 
fêmble ; 

Nous mourrons l’un pour l’autre , & nous mour- 
rons enfemble. - 

l S M E N I E. 

Oui , dans vôtre malheur vous êtes trop heureuï* 
Un fcmblable deftin attire tous mes vœux: r 

Mais moi , de mon Amant abfcnte , feparée. 

Des maux que vous foufîrez comme vous dé- 
chirée, 

Je nclaurois, helasf pour flacter mon ennui» 
le voit , ni lui parler , ni mourir avec lui. b . 
It quoi que chez les mores je m’aprête à le (uivre> 
J’auralle deplaifir d’avoir pû lui furvivre. 

O Dieux ! en cet inftanc peut-être que Vams 
Perce d’un trait facat le cœurd’Arminius. 
Peut-être de Soldats une troupe barbare 
Poule ùk tête augufte » ou du corps La fepaxe j 
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Et portant fut un Dard ce trefor précieux, 

En fait à tout le Camp un trophée odieux. 

Jufte Ciel ! quel objet ! Mais j’aperçois mon 
Pere, 

Et je vois dans fes yeux éclater fa colere ; 

C’en eft fait } n’attendons qu’un trépas rigou- 
reux. 


S-CENE III. 

SEGESTE, SIGISMOND, 
ISMENIE, POLIXENE, 
BAR SINE , S1NORIX, 
GARDES. 

SEGESTE. 

T Raîtres, les Dieux cruels ont exaucé vol 
vœux. 

Du fang de mes Soldats & des Troupes Romai- 
nes 

Le fier Arminius viertt de couvrir nos plaines i 
Mais de ce grand fuccez vous ne jouirez pas ; 

Et loin que fon triomphe ait pour lui des apas» 
.Lui- même il pleurera , du moins j’qfe le croire, 
L’avantage fatal de fa trifle Viftoire, 

Puisqu’il perdaujourd hui, pour nous avoir dé- 
faits, 

Le plaifir & l’efpoirde vous revoir jamais. 

"Varus encor fuivi des relies de l'Armce, 

Soutien d’Arminius la valeur enflàmée j 
m'arrête , & je viens pour vous enlever tous 
Aux vœux d’ua Ennemi qui ne cherche que vous» 
Venez , venez à Rome , où Varus vous envoie. ; 
Je vais vous y mener , 8c je fens quelque joie 
A penfer que leCher de oosheureux Vainqueurs 
Honorera luenttk ma fuite de fes pleurs» 



154 ARMIN1US, . 

Garde? , qu’on- les conduite j allons -, c’eft trop 
attendre -, 

Marchons. 


SCENE IV. 

S E G E S T E , S I G I S M O N D, 
ISMENIE, POLIXENE, 
BARSINE, S1NOR1X, 
TULLUS, GARDES. 

y 

TULLUS. 

T L n'rft plus rems,& fohgez à vous rendre. 
Seigneur , tous mes Soldats font difperfez , ou 
morts, 

Arminius me fuit , tout cede à fes efforts. 

Et Varus animé d’un genereux courage * 

Vient de mêler Ton fang au refte du carnage. 

S E GE STE. 

Il eft: mort. 1 

TULLUS. 

Oui, Seigneur , en Héros, en Romain; 
Et bravant Pinjuftice , & les coups du deftin ; 
Après avoir trois fois , par des faits incroyables. 
Soutenu des Germains les affauts redou:ables, 

De ruiffeaux de leur fang inondé les filions, 

Et prefquc renvcrfé leurs ép^is Baraillons, 

Il vckit de toutes parts fcs Troupes fugitives» 

Et ne peut rafTembler fes Légions craintives ; 
Alors demeuré feul , encore il fe dcffend, 

Er faic fcntir la crainte aux Vainqueurs qu’il at- 
tend : 

Ils n’ofcnt l’aborder, fa fierté les étonne; 
Toutefois à grand* flots leur tipupc renyiron*e> 


Digitized by Google 



*35 


TRAGEDIE. 

Et honteux de fe voir par lui feul arrêtez, 

Lui pouffent à l’cnvi cent coups précipitez ; 

Son fang coule aulfitôt ; il le voit , & rapellc 
De fa force épuifée une force nouvelle: 

C’eft affez< , a t-il dit ; ah 1 ne permettons pas 
Que mes jours foient tranchez par d'indignes 
Soldats : 

Sur tout , cpargnons-nous la rage & l'infamie 
De devoir au Vainqueur le refte de ma vie. 

Ilfe frapc à ces mots ; mortellement bleifc 
Sur un monceau de corps il tombe renverfé. 

Ht ce coup à jamais confacrant la mémoire. 

Dans fa défaite même il fe couvre de gloire. 

S t G E S T E. 

Ah ! Varus ; que je plains , que j'admire ton lortl 
Je brûle de te fuivre , & d'imiter ta mort -, 
Jejurc, ainfiquetoi, de fuir l’ignominie, 

De tenir du Vainqueur une importune vie. 

Mais , avant qu'achever le deffein que je prens, 
Faifons un facrifice à tes Mânes erraus : 

Que ces perfides cœurs > que le dedin me livre, 
Dans la nuic du tombeau foient forcez de cç 
fuivre : 

Que fans egard enfin du fexe ni du rang, 

De tous trois à mes yeux on répande le fang ; 
Que j'y mêle le mien ; qu’Arminius ne trouve 
Que les fanglans effets des fureurs que j’éprouve} 
Qu’il ne rencontre ici , pour fruit de fes Exploits, 
Qucfoh Ami , fa Sœur , fa Maicreffc aux abois j 
Ec pour vanger les maux où fon bonheur m'ex- 
pofe, 

Qu’il plaigne mou trépas pat les horreurs qu’il 
caufc. 

f râpez , Gardes... Mais Dieux ! le voici ce Vain- 
queur. 

Ah ! que mon bras du moins féconde maftueui. 
Que je meure. . . 

SIGISMOND. 

Ah , Seigneur 1 quel deffein? quelle envie ? 
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' I S M E N I E. 

Arrêtez. . . 

S E G E S T E. 

Quoi , cruels , vous ménagez ma vie ! 
Vous m'ofez defarmer; & vous voulez enfin 
Qu’Arminius foit feul maître de mou deftin? 


SCENE V. 

SEGESTE , A R MINIUS, 
SI G I SM O N D , ISMENIE, 
POUXENE , BARS1NE, 
SlNORlX, GARDES. 

SEGESTE. 

E Hbieh , Arminius, par un revers funefte, 

La Fortune en tes mains met le fort de Se- 
gefte ! 

Tu fais de quelle ardeur j’ai pourfuivi tes jours: 
Tu me vois maintenant fans efpoit , fans fecours; 
Vange-toi fans fcrupule . & prens une vidtime 
Dont la perte efl utile , & la mort légitimé. 

Erape , perce ce coeur qui n’attend que tes coups. 
ARMINIUS. 

Ceflez de m’animer , & d’aigrir mon courroux. 
Vos derniers attentats , vos cruelles injures 
Ont laifle dans mon cœur d’affez vivesbleffures. 
Pour me.porter fans peine à vous donner la mort; 
Et je ne doute point , fi la rigueur du fort 
Vous eût pat ma défaite abandonné ma vie. 

Que déjà vos fureurs ne me l’euflent ravie. 

Que n’avez-voiis point fait aujourd'hui contre 
moi î 

Ce n étoit pas allez de me manquer de foi ; 
Sans égard pout les droits que ma u alliance 
donne. 
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Vous avez attenté julqucs fur ma perfonne ; 

Et de vos fers honteux ofant charger mes huins, 
Fait de mon efclavage un triomphe aux Romains. 
L'Univers étonné du bruit de mon offenfe, 

Ne le fera pas moins d’aprendre ma vengeance. 
D'un mot je puis vous perdre , & je fuis offenfé ; 
N’y peufons plus , Seigneur , oublions le parte ; 
C'elt moi qui vous en prie. Enfin de ma Viéloite 
le ne veux d'autre prix , je ne veux d’autre gloiie 
Que le charmant efpoir d etre de vos Amis, 

Et le parfait bonheur de me voir vôcre Fils. 
Craignez moins de Cefar la puiflance funefte ; 
Combattons feulement ; je vous répons dq refit. 
En vain vous avez crû que fidele aux Romains 
La Viéloire par tout fécondé leurs dclfeins ; 

Que contre leurs efforts rien ne nous peut def- 
fendre ; 

Pour les vaincre il fuffic de lofer entreprendre. 
Vous venez de les voir expirer fous mes coups;. 
Et ces Romains enfin font hommes comme nous. 
Mais duflions-nous peri^Seigncu^pour la Patrie, 
Mourons libres du moins , s’il faut perdre la vie ; 
Un malheur éclatant eft toujours glorieux; 
Soutenons nôtre gloire , & laiffons faire aux 
Dieux. 

S E G E S T E. 

Vaincu , defefperé , que pourrois-je repondre ? 
Prince , tous vos dilcours ne font que me con? 
fondre. 

ïe ne m'attendois pas à ces foins généreux ; 

Et fi vous vous vangiez ferois-je plus heureux ? 
JouïiTez à loifir des fruits de la Viéloire, 

Mais ne me forcez poihc d’en voir toute la gloire. 
Quand vous me découvrez vos nobles fentimens. 
Ma honte & ma douleur croiffcnt à tous momens. 
Epargnez ma foibleffe ; & loin de vôtre vûë 
Laiflez-moi dévorer le chagrin qui me tue. 

A R M I N I U S. 

Suivez le, Sinorix , & veillez fur fes jours. 
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Madame. . . . 

I S M E N I F. 

Non , Seigneur , je vole à Ton fccours ; 
Permettez. .. . 


SCENE DERNIERE. 

A R M I NI US , POLIXENE, 
ISMENIE, SIGISMOND, 

B A RS IN E. 

A R M I N I U S. 

J E vous fuis ; venez , allons , Madame, 
Remettre par nos foins le calnae dans fon ame. 
Malgré fon dcfcfpoir , malgré tout fon couroux. 
Le tems & nos refpeéts le fleéhiront pour nous. 
Je m'étois engagé de vanger mon outrage, 

De m’ouvrir jufqu'à vous un glorieux paflage ; 
Varus cft mort , enfin les Romains font défaits ; 
Grâces aux Dieux , l'effet répond à mes fouhait*: 
De mes libérateurs reconnoiflons le zele 
Et confacrons à Rome une haine immortelle. 
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tA C T E V R S. 


colojeampaleologde. 

Empereur de Grèce. 

IRENE, Fille de l’Empereur de TiCr 
bifonde , Femme de l’Empereur. 

A'N D R O N I G , Fils de l’Emper-cur, 
LEON, 

M A R C E N E , Miniftres d’Etar. 
LEONCE, Envoyé des Bulgares au 
près de l’Empereur. 

E U D O X E , Gouvernante d’Irenc. 

N A R C E' E , Confidente d'Ircne. 

M A R T I A N » Con6denc d’Andrc nîc« 
A S P A R , 1 Officiers des Gardes de 
GELAS, J l’Empereur. 
CRISPE, Officier de l'Empereur. 
GARDES. 

La Sccne efi a Cotiftantinoplc , autrefois 
Bifance , dans le Palais de l'Empereur. 
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TRAGEDIE. 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
M A R. CE NE , CRISPE . 1 
M1KCENE, 

Q Uoi '. malgré nos chagrins & nôtre 
longue haine, 

Leon , dis tu , demande à parler à 
Marcene? 

A moi ? Me dis- tu vrai ? Puis- je le croire ainfî ? 
CRISPE. 

Oui , Seigneur , & bientôt il doic fe rendre ici. 
M i R G E N E. 

Eft il quelque intérêt afTez fort fut fon ame, 
Pour contraindre un moment le courroux qui 
' l’cuflàmc ? 


i 4 t A N DR O NI G, 

Après que fi long-rems foigneux à m’offenfer, 

Ec dans cous mes defTeins prompt à me traverfer» 
Il a tenté cent fois d’ufurper ma puiflance, 

Et l'Emploi glorieux que j'exerce àBifance? 
Pour moi , je l'avoûrai , dans ma haine affermi. 
Je ne regarde en lui qu'un mortel Ennemi ; 

Et ma faveur fans cefle à la fienne contraire. 

Me range allez des maux qu’il a voulu me faire. 
Je l'attendrai pourcanr ; & pour être éclairci 
Des fentimens fecrets d'an homme. . . . 
CRISPE. 

Le voici. 


SCENE IL 

MARCENE, LEON, 
CRISPE. 

LEON.: 

Q Ue l’on nous laifTe feuls. Seigneur , puis- je 
prétendre 

Crifpe fe retire l’on continue. 

Qu’avec tranquillité vous daignerez m'entendre; 
Ec que de vos foupçons interrompant k cours. 
Vous pourrez fans contrainte écouter mes dif- 
cours \ 

MARCENE. 

Je ne puis vous celer ma furprife fecrette ; 

Mais dans quelque embarras ou ce difeours me 
jette, 

Parlez , ne craignez rien , eu vous ouvrant à moi* 
Je le jure , Seigneur , fiez-vous à ma foi. 
LEON. 

U fuflir ; ce ferment a dilfipé ma crainte. 

Et je vais m’expliquer fans détour & fans feinte. 
Depuis plus de vingt ans, vous le favez, Seigneur, 
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■Nous conduifons tous deux l’cfpric de l'Empe- 
reur : 

Il partage entre cous fqn cœur & fa puiffancc, 
Et nous di&ons toujours Jes ordres qu'il dif- 
penfe. 

Du rang que vous tenez , confus , defefpcré, 
Pour vous en dépouiller j'ai cent fois confpiré ; 
Ec vous que contre moi pouffoit la même envie, 
Vous avez attaqué ma faveur & ma vie : 

Je ne craignois que vous , vous ne craigniez que 
moi ; 

Et puis qu'il faut ici parler de bonne foi, 

C’ctoit avec raifon que jaloux l’un de l’autre, 

Vous craigniez mou pouvoir, que jeciaignois 
le vôtre; 

Puis que chacun de nous eftimant fon Rival, 
Trembîoit qu’à fa fortune il ne devint fatal : 
Petfuadez tous deux , en voulant nous détruire. 
Qu’un de nous fufhioit pour gouvernerl’Empire. 
Souvent nos démêlez ctanc prêts de finir, 
L’Empereur a pris loin de les entretenir : 

Nos chagrins l’ont fervi bien mieux que nôtre 
zele. 

Chacun de nous croit un Minière fidelle. 

Dont les yeux attachez fur un feul Ennemi, 
Toujours dans fon devoir le tenoit affermi; 

Ainfi , tant qu'ont duré nos haines mutuelles, 
Jb’Empercur a joui du fruit de nos querelles; 

Il faut les terminer , le jour en eft venu. 

L’Etat de cette Cour , Seigneur, vous eft connu: 
Depuis près de deux mois qu’en époufant Irène, 
L’Empereur s’eft lié d’une nouvelle chaîne, 
Qu'enlevant la Princcffe à fon Fils malheureux. 
D’une foi tant jurée il a rompu les noeuds; 
Andronic tout entier fc livre à la cplerc ; 

Et fi dans fes tranfports il épargne fon Pcre, 

S'il le refpefte encore , ah ! croyez que fur nous 
Il en fera tomber les plusfnnelles coups: 

Il impute à nos Ibxns fa trille dcllinée ; 
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Il croit que pour refondre un fécond Hymenée, 
Enfin pour cti former les injuftes liens, 
L’Empereur a fuivi vos confcils & les miens. 

Nos périls font égaux , nos craintes font com- 
munes, 

Seigneur , aflocions nos coeurs Si nos fortunes ; 
Et pour nous maintenir , hâtons-nous de drefler 
Un rempart qu'Andronic ne puific renverfer. 

M A R. C E N E. 

Je ne fai fi je puis avec quelque aflurance. 
Seigneur , de vos difeours bannir la défiance : 
Mais perfonne en ces lieux ne peut nous écouter. 
Nous fommes feuls ; enfin , qu’aurois-je à re- 
douter ? 

Quand vous m’aeuferiez , vôtre fcul témoignage 
Ne peut contre ma foi donner le moindre om- 
brage ; 

Je connois là- defius l’efprit de l’Empereur ; 

Je vais donc vous repondre , & vous ouvrir 
mon cœur. 

Seigneur , de vos avis je voi trop l’importance ; 
Le Prince eft plus à craindre encore qu’on ne 
penfe ; 

Il régnera, comment nous pourrons-hous fau« 
ver ? 

Pour moi , qui fus chargé du foin de l’élever. 

Je me fuis fait long- tenas une pénible étude 
De percer les raifons de fon inquiétude. 

Vous favez çjüe^oûjours folirairc , inquier. 
Farouche , il a paru ne vivre qu’à regret : 

Grâce à mes foins > j'ai lu jufqu’au fond de fou 
ame, 

J’ai vû fou defefpoir ; l’ambition l'cnflâmc ; 

Au defir de regner fans cefic abandonné, 

Tour lui déplait ici , n’étant point couronné : 
Quelque loin qu’on air pris d’abailfer fon cou- 
rage, 

De dompter fon orgueil dans un long cfclavagc». 
On l’a vû chaque jour , loin de s’humilier, 

St 
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Sc roidir contre nous , & devenir plus fier: 

Trop inftruit de fes droits-, trop plein de fa nail- 
fance, 

Il ne fauroic fouffrir la moindre dépendance; 

Mais fur tout , j’ai connu que fon cœur eft épris 
D un invincible horreur contre les Favoris : 

Il voit nôtre pouvoir dans la Cour de fon Pere, 

Seigneur , comme un larcin que nous ofons lui - 
faire ; 

Et fi de l’Empereur il fouhaite la mort, 

C’eft plus pour nous punir , que pour changer d« 
fort. ô 

Voilà quel eft le Prince ; & je puis dire encore. 

Qu’il eft cher à la Cour , que le Peuple l’adore : 

Des l’enfance affeeftanc une faufle pitié, 

Il s’eft de tout l’Empire attiré l’amitié : 

Vous voyez qu’il foutient les rebelles Bulgares: 

Chaque jour l’Eovoyé de ces Peuples Barbares 
L’entretient, le confulte; & près de l’Empereur, 

Andronic l’a flatté de toute fa faveur : 

Ah ! rendons pour la Paix leur projet inutile ? 

Que ferions-nous tous deux dans un état tran- 
quille > 

L’Empereur libre alors de craintes & de foins. 

Etant plus abfolu , nous écoutcroit moins ; 

En vain de fa tendrefte il nous donne des marques, 

II eft , n’en doutez point , comme tous les Mo- 
narques, 

Qui d’une égale ardeur chéri fient nos pareils. 

Et des plus grandsbienfaitsachetentleurconfeils. 

Tandis que le defordre , ou le deftin contraire % 

Rendent à leur grandeur ce fccours necclfaire : 

Mais après le danger , à l’abri du malheur 
Leur ardente amitié perd toute, la chaleur : 

Nous devenons fufpeélsen cedant d’être utiles; 

Nos ferviccs pafiez font de foibles aziles ; 

On ne veuc plus nous voir avec les mêmes yeux; 

Ce qu’on louoit jadis eft un crime odieux ; 

Et l’exil , la prifon , que dis- je ? une mort promtc 

Tome /. G 
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C hez la poftericé fait paffer nôtre honte ; 
D'autant plus malheureux , qu’acablez de dou- 
leurs, 

Tout le monde irrité nous refufe des pleurs ; 
Qu’au milieu des fureurs que fur nous on dé- 
ploie, 

Nos maux font le fujet de la publique joie ; 

Que le Peuple triomphe , & loin de s’attendrir, 

Se plaint qu’on nous fait grâce eu nous faifanC 
mourir. 

LEON. 

Oui , Seigneur , prévenons le retour ordinaire, 
Qui du fort indigné nous montre la colere; 
Ocupons l’Empereur , ne le lailTons jamais 
Gourer le plein bonheur d’une profonde Paix ; 
Ainù Maîtres de tout , nous n’aurons plus do 
Maître, 

Et le fier Andronic. . . . mais je le voi paroître -, 
L’Envoyé l’acompagne , Si Martian aufli. 


SCENE III. 

ANDRONIC, MARCENE, 
LEON, LEONCE, 
MARTIAN. 

ANDRONIC* Letnet. 

J E vais leur en parler ; ils font tous deux ici. 

Leonce , vous verrez avec combien de zcle 
Des Peuples oprimez jedéfens la querelle. 

Vous , dont les feuls avis & la pleine faveur 
Au gré de vos defirs font agir l’Empereur, 
Portcz-le à la clemcnce , & faites qu’il fc rende, 
Qu’il acorde la Paix que Leonce demande, 
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Et celte d’acabler du fort le plus cruel 
Un Peuple malheureux , & non pas criminel. 
Prcdez, n’épargnez rien ; fécondez mon envie; 
Qu’on me laide partir, que j’aille en Bulgaiie ; 
Des Peuples ébranlez jadurcrai la foi; 

J’en répons, fi l’on veut s’en repofer en moi. 
Songez que vos confeils ont caufé ma mifcrc; 
Que fi j'obtiens par vous cet aveu de mon Pere, 
En faveur de vos foins je puis tout oublier; , 
Que je m’abaifie enfin jufqu’à vous en prier. 

M A R C £ N E, 

Ah ! Seigneur .... 

A N D R O N I C, 

C’eft adez. Il me redeà vous dire 
Que je dois être un jour le Maitre de l’Empire. 
Laidcz moi. 


SCENE IV. 

ANDRONIG , LEONCE, 

M A R TI A N. 

LEON. 

^ Ur l’efpoir d’obtenir vôtre apui. 
Seigheur, nous nous Battons. . . . 

A N D R O N I C. 

Eh / que puis-je aujourd’hui ? 
Helas ! plus malheureux encor que vous ne l’êtes, 
Rien ne.peut reparer les peites que j’ai faites ; 

Et vous pouvez un jour dans une douce Paix, 
Perdre le fouvenir des maux qu’on vous a faits, 
L’Empereur doit ici vous voir & vous entendre ; 
11 l’a promis, il vient, je vais tout entreprendre: 
Trop heureux, fi mes foins donnent à vos Etats 
Ce repos fouhaitc dont je ne jouis pas ! 

G i 
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SCENE V. 

L’EMPEREUR, ANDRONIC, 
LEONCE, MARTIAN, 
Gardes. 

ANDRONIC. 

S Eigneur , Lconce encor vous demande Au- 
di an ce, 

Er vous avez daigné m’aflurer. . . . 

L’ EMPEREUR. 

Qu’il s’avance. 
LEONCE. 

Permettez- vous , Seigneur, qu’embrafTanc yos 
genoux, 

J’ofe vous fuplicr d'écou.ter. . . . 

L’EMPEREÜR. • 
Levez- vous. 
LEONCE. 

Fais fi bien , juflc Ciel, que ma plainte le touche! 
Tout un Peuple , Seigneur , vous parle par ma 
bouche; 

Un Peuple qui toujours à vos Ordres fournis. 

Fut le plus fort rempart contre vos Ennemis, 

Et de qui la valeur juflement renommée 
Se fît craindre cent fois à l’Europe allarmée, 
Quand vôcre illuftre Pcrc achevant fes Exploits, 
Se vit & la Terreur & l’Arbitre des Rois. 

Vous le favez , Seigneur ; ce Peuple magnanime 
Fut toujours honoré de fa plus tendre eftime ; 

Et ce digne Héros , pour fes fameux Combats 
Ghoififfoir parmi nous fes Chefs & fes Soldats. 
Cet heureux ccms n’eft plus ; ces Guerriers intré- 
pides 
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Sont en proie aux fureurs des Gouverneurs avides; 
Sous des fers odieux leur coeur eft abattu, 

La rigueur de leur fort acable leur vertu ; 

Tout fe plaint , tout gémit dans nos trilles Pro- 
vinces, 

Les Chefs & les Soldats, & le Peuple , & les 
Princes. 

Chaque jour fans fcrupule on viole nos droits, 
Et l’on compce pour rien la Juftice & les Loix. 
En vain nos Ennemis à nos Peuples foutiennent 
Que c'eft de vôtre part que leurs ordres nous 
viennent, 

Non , vous n'aprouvez point leurs fanglants at- 
tentats ; 

Je dirai plus , Seigneur , vous ne les favez pas. 
Ah ! fi pour uu moment vous pouviez voir vous* 
même 

Pourquelscoupson fe fert de vôtre Nom fuprême; 
Que ce faint Nom ne fert qu’à nous tyrannifer, 
Qu’a mieux lier le joug qu’on nous veut impofer; 
Alors de vos Sujets moins Empereur que Pere, 
Vous ne fongeriez plus qu’à finir leur mifere, 

Et qu’à punir bientôt avec feverité 
Ces indignes abus de vôtre Autorité. 

Enfin , fi l’on a vû nos Peuples en furie 
S’armer pour maintenir 1» droits de la Patrie, 
Seigneur , nos Gouverneurs font les plus crimi- 
nels) 

Ils nous ont trop apris à devenir cruels. 

Pour vous nous confervons la Foi la plus conf- 
iante ; 

Faut il vous en donner quelque preuve éclatante? 
Faut-il, pour foûtenir l’onneur d e vôtre Rang, 
Prodiguer tous nos biens , verfer tout nôtre fang? 
Faut-il, nous expofant aux horreurs de la Guerre, 
Suivre vos Etendarts jufqu’au bout de la Terre, 
Vous nous verrez, contens au milieu des deferts, 
Braver , pour vous fervir , tous les périls offerts, 
Et mériter de vous , en cherchant à vous plaire, 

G 3 
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Lis bcntez dont jad’s nous combla vôtre Pere: 
M aiss'i! faut chaque jour par de nouveaux Tyrans 
Voir pille r nos mai'ons , maftacrcr nos Païens, 
Et les trcfcss tirez du fein de nos Provinces, 
Rendre ccs inhumains plus puiflans que nos 
Pi in ce s ; 

Te r avoûiai , Seigneur . nos Peuples irritez 
S'emporteront toujours contre leurs cruaurez. 
C’cft a vous de juger en Prince légitimé, 

S’il faut ou nous abfoudre ou punir nôtre crime. 
Si vous nous condamnez ; pleins de rcfpeét pour 
vous. 

Seigneur , fans murmurer , nous fouffi irons vos 
coups, 

Mais du moins rejettez les avis fanguinaircs 
Des peifides Auteurs de toutes nos nûfcics -, 
Prononcez par vous-même , & ne confulrcz pas 
Des coeurs intereflez à troubler vos Etats. 

L’ EMPEREUR. 

Ainfi vous cfpercz , avec cet artifice, 

Dciobcr vôtre tcce au plus jufte fuplicc. 

Que dis- je ? vous voulez me preferire des leix ? 
Que pour regner enfin j'emprunte vôtre voix > 
C’eft à vous d’obeïr , fans vouloir vous défendre, 
Aux Ordres qu’en mon Nom . on vous a faic 
entendre ; 

Et fi je n’écoutois que mes reflentimens, 
le ne vous repondrois que par des châtimens : 
Mais je veux bien encor fufpendrc ma colère > 

Je verrai s’il faut être indulgent ou fevere : 
•Allez , je fuis inftruic de vos prétentions, 

Et vous faurez bientôt mes refolutions. 
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SCENE VI. 

L’EMPEREUR, ANDRONIC, 
M A R T I A N , Gardes. 


L’ EMPEREUR. 


E H bien, parlerez- vous encor pour ccs Re- 
■ belles, 

Prince ? 

ANDRONIC. 


Vous n’avez point de Sujets plus fïdellc; ; 
Et malgré vosbonccz pour leurs pedecuteurs, 
Seigneur, vous frémirez d’apreudre leut^nul- 
heurs. 

L’Empereur , mon Ayeul, donc les vivo* lumières 
Egaloient le grand cœur & les vertus guerrières, 
Admira leur valeur , s’aplaudit de leur foi. 

L’ E M P E R E U R. 

Son exemple aujourd'hui ne conclut rien pour 
moi. 


ANDRONIC. 

Eh bien , puis que vôtre ame encor trop irritée 
Reiufc à leurs foupirs la grâce méritée, 
Confiez-moi leur fort. Ii fauc que mes travaux 
Des Bulgares rrahis alTurcnt le repos* 

Il faut que j’aille. . . . 

L’ E M P E R E U R. 

'Vous r 

AN D RONI C. 

. Permettez que je parte } 
De ccs lieux pour uu rems fouffrez que je m'é- 
carte ; 

Tout m'en prefle , Seigneur : un Peuple que je 
plains, 

G 4 
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Et qui brûle de voir Ton dcfhn en mes mains j 
' Le defir de calmer les troubles de l'Empire, 

Et bien d’autres raifons que je ne puis vous dire, 
L EMPEREUR. 

Vous , forcir de Btfancc , & quitter cette Cour ? 

A N D R O N 1 C. 

Oui , j'exige de vous cette marque d’amour. 
Me retuferez-vous une première grâce ? 
Seigneur , Ci le fuccez répond à mon audace, 
Vous connoîrrez bientôt , par cetilluflre emploi, 
Ce que l'Empire un jour doit attendre de moi. 

L’ E M p. E R É U R 
Je ne fai que j»ger d'un difeours qui m'étonne. 
A quel bifarre foiu vôtre efprit s’abandonne ? 
Pourquoi quitta des lieux ou tout vous cft fou- 
rnis, 

Pour courir vous jetter parmi nos Ennemis ? 

Vous eccs dans Bilaucc où ma Cour vous adore, 
QncI étrange projet je le répété encore ; 

Pour des Peuples ingrats faut-il vous emprelTcr ? 
Pnucc, confultez-vous , je vouslaille y penfer. 
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SCENE VII. 

ANDRONIC, MARTIAN. 

ANDRONIC. 

L E defTein en eft pris , rien ne m’en peut 
dilhaire ; 

Hâtons , cher Marrian , un dépare neceffaire •» 
Abandonnons des lieux où je ne puis rien voit 
Qui ne me foie l'objec d’un mortel dcfcfpoir. 
MARTIAN. 

Eh quoi ! vous flatez-vous que loin de cette Ville* 
Que fous un autre Ciel vous ferez plus tranquille? 
Non , Seigneur , vos chagrins ne vous quitte- 
ront pas ? 

Changerez vous de coeuren changeant de climats? 
Et cioiez-vous fentir , en fortant de Bifance, 

Des tranfports moins preffans , & moins d’i:> 
différence r 

ANDRONIC. 

Non , non , d’aucun repos je n’ofe me flarer ? 
C’en eil fait, mes tourmeus ne me fauroient quire r. 
Loin de guérir des traits dont mon arac eft bldlce-. 
Je n’en puis feulement concevoir la penfée : 

Irene eft trop charmante, & je fens mon Amour, 
Sans efpoic , fans defirs , s’acroître chaque jour. 
Je la vis , je l'aimai dès fa plus tendre enfance -, 
Cet Amour s’eft nourri de cinq ans d’efperancei 
Scs yeux font plus puiflans qu’ils ne l’étoicnt alors. 
Et je fc»ois contre eux d’inutiles efforts. 

Mais ce feu malheureux que je ne puis éteindre. 
Peut-être plus longtems ne pourroic fc con- 
traindre : 

Je ne puis voir mon Pcre avec tranquillité 
PoffefTcui d’tm trefor que j’avois mérité ; 
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Il m’a. trop fait de maux, en m’enlevant Trene ; 

Il s’élève en mon coeur des fcntimcns de haine, 
Que toute ma vertu ne fauroic étouffer; 

Ce n’eft qu'eu m'cloignant que j'en puis triom* 
pher. 

Je fais tous les égards que je dois à mon Pere, 

Et le Ciel rn’eft témoin combien je le révéré ; 

Je voudrois faire plus : mais il m’a tout ôté ; 

Son choix . . . n’en parlons plus, je fuis trop agité; 
Je ne me commis pius,& je me crains moi même: 
Je fuis jeune, jaloux; j'ai perdu ce que j'aime ; 
Fuïons, n’expofons point ma tremblaote vertu 
Au remors éternel d avoir ma! combacu. 

M A R T I A N. 

Qne je vous plains, Seigneur .' que vôtre deftinée 
Par ce funeite Amour devient infortunée! 

Sans lui, toujours content, révéré, glorieux,. 

En naiifant alluré du Rang de vos Aïeux, 

Vôtre cœur eût goûté dans une paix profonde 
L’heureux lort que le Ciel donne aux Maicres du 
Monde. 

ANDRONIC. 

Qne dis-tu ? je fuis né pout ccre malheureux. 
L'Amour ne fait point fcul mon deflin rigoureux. 
Eh quoi, pQur pénétrer l’excès de ma mifere, 

Ne rc fuffàr-il pas de connoitre mon Pere > 
L’Empereur foupçonneux, efclave de fon Rang, 
Ne m'a jamais fait voir les tcndrelfes du fang ; 
Les plus faînes mouvemens que la nature im- 
prime, 

Dans ion au ( lerc cceur parteroient pour un crime; 
Er pour être né Prince, il ne m'eft pas permis 
D'éprouver tout l'amour d’un Pere pour fon Fils. 

M A R T l A N. 

Quoi , Seigneur. . . . 

ANDRONIC. 

Dans ces lieux mon courage murmure,. 

Et mon cœur n'cft point fait pour une vie obs- 
cure. 
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Dès l’enfance charme des Héros de mon Sang, 

Je trouve leurs vertus au deffus de leur Rang : 

Sur tout , de mon Ayeul , & l’exemple 8c la 
gloire, 

M’cnfiàme à tous momens , & remplit mi mé- 
moire. 

Sur ce fameux Guerrier mon cfpric attaché, 

Par aucun autre objet n’en peut être arrache ; 

Je regarde fon fort avec un œil d’envie, 

A fes jours fortunes je compare ma vie : 

Rien ne s’offre à mes yeux , dans le cours de fes 
ans, 

Que de nobles travaux , des fuccez éclatans, 

Qje des murs embralez , que des Villes furprifes. 
Des Peuples affervis, des Provinces conquifes, 

Des Rebelles punis , des Rois humiliez. 

Le repos maiurenu chez tous fes Alliez; 

Ou iî jamais le fort démentant fon courage, 

A fes profperitez a mêlé quelque outrage, 

Il me patoît plus grand dans fon adverfité. 

Je le voi triompher du deftin irrité, 

Et tirant de fa chute une nouvelle gloire, 

A force de vertu rapeller la Viétoirc. 

Moi , toujours renferme dans ces murs malhtu- 
reux, 

Ocupé julqu’ici par de frivoles jeux, 

Je ne fai ni l’emploi ni l’ordre d'un; Armée, 

Que par des traits confus ou par la renommée. 
Ah ; ce feul fouvenir , plus que tous mes mal- 
heurs, 

M'irrite , me dévore , & m’arrache des pleurs. 
Allons , obeiffons au tranfporc qui me guide; 

Et prenons vers la Gloire un effor h rapide, 

Que dans leur nombre un jour mes Exploits 
confondus, 

Suffifent à remplir les jours que j'ai perdus. 
Cependant cherche Eudoxc , elle connoît ma 
geine, 

Et m’a cent fois preffé de fuir les yeux d’irene. 
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Du déficit) que j’ai pris , il la faut avertir * 

Va la crouver ; di-lui qu’avant que de partir, 

^e demande fur tout à voir l’Imperatrice, 

F.t quelle doit encor me rendre cet office ; 

Que j’ofc m’en flater ; adieu , cours , hâte-toi * 
3 'attendrai ton retour pour difpofer de moi. 


Fin du premier 
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ACTE II- 


SCENE PREMIERE, 

IRENE, EUDOXE, 

IRENE. 

J E ne te verrai point , non , j’v fuis refolue. 

M’ofcz-vous confeiller cette fatale vue, 

Euxdoxe ? ignorez- vous fou deftin & le mien? 

EUDOXE. 

Pourquoi lui refufer un moment d’entretien î 
Voulez-vous qu’irrité de vôtre refillancc, . 

11 ne le prelfc plus de fôrtir de Bifancc ? 

Croyez moi , gardez-vous d’aigrir fon defefpoky 
Et puisque pour jamais il renonce à vous voip. 

Madame , acordezlui la faveur qu’ii demande. 

IRENE 

Quels foupirs , quels regrets voulez- vous que 
j’entende ? 

Vous qui me dérobant à nos heureux climats 1 , 

Dans ces funeftes lieux conduisîtes mes pas y 
Vous de qui les confeils , le zele & la piudencc 
Devraient < tous momeus raffurcr ma condansc^ 

Qui peut être fucombe à mes mortels ennuis. 

Vouiez- tous, mexpofer au^eiil que £ fuis,î. 
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E U D O X F.. 

Madame , !c péril eft-il moins redoutable 
A ne pas ccourçr ce Prince déplorable ? 

Refolu de vous faire entendre (es adieux, 

II vous fuivra peut être à toute heure , en tous 

lieux, 

Et voudra pour le moins devoir à la fortune, 

Le p'aifir de vous faire une plainte importune : 

Que dis je? croyez vous que plein de Ion Amour 
11 puilTe fe refoudre à partir de la Gour ? 

On fc propofe en vain de quitter Ce qu’on aime. 
Enfin dans ce delTeiu confirmez le vous même ; 
Montrez- lui le danger que vous coûtez tous deux; 
Qu’on verroit tôt ou tard quelque éclar de fes 
feux; 

Que l'Empereur, fuivant fon penchanr ordinaire. 
Oubli roit les faims noms & d’Epoux & de Pere, 
Et vous perdroit tous deux fur un fimple regard. 
Où peut être l'Amour auroit eu peu de parc. 
Redoublez d’Andronic la fierté -naturelle ; N 

Moncrez-lui les chemins où la Gloire l’apeile ; 
Surtout commandez-luid e ne vous voir jamais, 
Qu’il ne s'aproche plus des murs de ce Palais ; 
Qu’il penfe à tous momens que fon fort & le 
vôcre 

Vous doit jufqu’au tombeau feparer l’un de 
l’autre. 

O Ciel l’quc feriez vous, fi trompant vôtre efpoir, 
Andronic en ces lieux revenu pour vous voir, 
Renouvelloic un jour par fa trifte prefence 
Le fouvenir qu’auroit affoibü fon abfence? 

Que de nouveaux combats ! que de fecrets fou- 
pirs ! 

Helas ! épargnez vous ces mortels déplaifirst 
Si le Prince une fois vous a promis , Madame, 

De ne plus traverfer le repos de vôtre ame, 

D aller loin de vos yeux , fans efpoir de retour, 
Etouflfer ou nourrir un malheureux Amour ; 
Quelque brûlaut defir, quelque ardeur qui le prefle. 
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Madame , j'en répons, il riendra fa protneiïc. 
Voyez-le , & fans frémir de fon dellin cruel, 
Prononcez-lui l’arrêc d’un exil éternel. 

IRENE 

Lui pourrai-je impofer une loi fi funeftc ? 

Ah ! lailfez-le moi fuir fans me charger du reftej 
J’ai caufé fes malheurs, en cau^ ailt f° n Amour, 

Le prelTerai je encor de forcir de la Cour, 

Et d’aller cfTuyer chez un Peuple barbare, 

Du deftin ennemi le caprice biz arr c ? 

Que dis-je ? Penfez-vous que dans mon t rifle 
cœur, 

Ma verru devant lui refîfle à ma douleur î 
Au bruit de fesfoupics.. . . à l’afpcél de les lar- 
mes. . . . 

Non, ce feul fouvenir me donne trop d allarmcS; 

Je ne puis m’expofer à ce triple entretien. 

C’cfl: trop de mon tourment , fans y joindre le 

fien -, * 

C’cft trop , pour triompher de route ma conf* 
tance, 

Helas ! d'avoir quitté les Lieux de ma nailîance ; 

Ces Lieux , où tout fembloit prévenir mes deltrs, 

Où mon cœur n'a jamais connu que les plaints. 

O bienheureux fejour ! aimable Trebilbndc î 
O murs , où je vivois dans une paix profonde ! 

Que n’ai je , en vous perdant , de mes funell*» 
jours, 

Par une prompte mort , vu terminer le cours i 
le m'éloignai de vous , en ces lieux entraînée 
Par le trompeur efpoir d’un heureux Hymcnce , 

Je croyois qu’Andronic à mon deftin lié, 

Pour jamais avec moi feroie alTocic; 

Nos Peres l’ordonnoienr ; Trebifondc& Bilancc 
Sur cetilluftrc Hymen fqndoient leur elperance , 

Je venois avec joie en célébrer les nœuds ; 

Le Prince étoir aimable , il étoit amoureux. 

Vains projets 1 vains crarJports 1 clpcrancc Uui« 
ùlc 1 
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J’arrive enfin; à peine entrai -je en cette Ville 
Que je me vois livrée à des maux infinis ; 

11 me faut époufer le Perc au lieu du Fils : 

Nos deflins font changez; un ordre de mon Pere 
Détruit dans un inftant le bonheur que j’efpcre : 
En viétime d'Etat , contrainte d’obeir, 

Pour confcrvcr ma gloire il faluc me trahir. 

E U D O X E. 

Eh ! pourquoi rapellant vos difgraces paffees, 
Ocupcr vôtre efprit de ces tnftcs penfées > 
MadarAe , faites- vous un généreux éfort; 

Avec moins de douleur rcmplilTcz vôtre fort, 

Et cachez avec foin aux yeux de tout l’Empire 
Les dcplaifirs fecrets. . . . , 

IRENE. 

Ah ! que m’ofez-vons dire ? 
Qui jamais a caché fes chagrins mieux que moi. 
Et mieux fubi du fort l’injurieufe loi? 
Cependant qui jamais eu le fort plus contraire } 
Obfervéc avec foin par une Cour auftere ; 

Où les yeux les plus chers me femblent ennemisî 
Où je n’ai tien des biens que je m’érois promis , 
Où fans celle livrée à ma douleur extrême, 

Mon cœur tyrannifé combat contre lui-même ; 
Que vous dirai je enfin ? où ce cœur malheureux 
Eli fouvent malgré moi moins fort que je ae 
veux. 

E U D O X E. 

Redoublez vos efforts ; le tems , vôtre confiance, 
De vos profonds ennuis vaincront la violence > 

Et le Prince bientôt éloigné de yos ycux> 

Vous pourrez, . . . 
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SCENE' II. 

IRENE, EUDOXE, 
NARCB’E. 

N A R C E' E. 

/\, Ndronic s’avance vers ces lieux? 
Il vous cherche , Madame. 

IRENE. 

Ah ! je n'ofe l’attendre; 
Eudoxe , vous pouvez lui parler & l'entendre ; 
Voyez-Ie , dices-lui qu’en l’état où je fuis, 

Le fuir& le bannir cil tout ce que je puis. 

^■III IH I.W ■ Il I I — I. " I ■ I 

' SCENE III. 

IRENE i', A N D R O N I C, 
EUDOXE, NAKCE’E. 

A N D R O N I C. 

V Ous me fuyez , Madame? ah Ciel ! quelle 
injuftice ! • 

Quoi , de tous mes malheurs vous rendez- vous 
complice ? 

Helas ! pour acabler un cœur infortune, 
Secondez- vous le fort à me nuire «bftinc 1 
IRENE. 

Que demandez-vous , Prince ? & que pourrez- 
vous dire ? 

Méprifcz-vous des loix que je vous fais pref- 
crirc i 
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Quel cft vôtre de (Te in , de venir en ces lieux 
Me faire malgré moi recevoir vos adieux? 

Puis que vous ères prêt à fortir de Bifancc, 

N'en pouviez-vous forcir avec vôcre innocence ? 
Avez vous oublié qu’un ferment folemnel 
Nous impofe à tous deux un filence éternel ? 

Qu'il n'elt plus entre nous d’entretien légitimé ? 
Qu'un fcul mot , qu’un regard , qu’un foupir effc 
un crime ? 

Que fans celle attentive à remplir mon devoir, 

Je mets tout mon bonheur à ne vous plus revoir ? 
Et quels que foient les maux que vous avez à 

craindre, 

Qu’il ne m’eil pas permis feulement de vous 
plaindre! 

A N D R O N I C. 

Qn’cntcns-je , jufte Ciel ! de quoi m'aeufez-vous? 
Madame , qu’ai-j: fait digne de ce courroux ? 
Viens je vous demander, que d'un œ 1 pitoyable 
Vous donniez quelques pleurs au malheur qui 
mncnb'c? 

Viens je vous demander que vous me permettiez , 
Puisqu’il me faut mourir , d'expirer à vos pieds? 
Ah ! de vôtre repos plus jaloux que vous meme , 
J’ai foin de m’exiler , parce que je vous aime ; 
Pardonnez moi ce mot pour la derniere fois, 

Et fongez que je pars fans attendre vos loix ; 
Qn’cn vain à me bannir vous étiez refoluc, 
Puis que déjà mon cœur vous avoir prévenue. 
Depuis le jour fatal qu’arrachée à ma foi , 
Madame , vous viviez pour un autre que moi. 
Quoique toujours brûlé jufqucs au fond de lame, 
Vous favez fi mes yeux ont parlé de ma flame ; 

Si le moindre tranfport , un indifcrec foupir 
Vous ont fait foupçonner quelque injufte defir. 
Tout a gardé , Madame , un rigoureux filence ; 
Mais un coeur a’efi: point fait pour tant de vio- 
lence. 

Je fai tous les combats qu’il me faudroit livrer, 
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Si fous un même Ciel nous ofions refpirer ; 

Je fais enfin , je fais tout ce que pourroient dire 
Vos ennemis, les miens, peut- être tou: l’Empire. 
Ils ont fu mon Amour , &c doivent prefumer 
Que qui vous aime un jour , doit toujours vous 
aimer. 

Peut être oferoient- ils foupçonner l'un & l’autre; 
Sauvons de leurs foupçons & ma gloire & la 
vôtre. 

Je cherche à m’éloigner ; vous, preffez l’Empe- 
reur 

D’acordcr à mes vœux cette unique faveur : 
Heureux, fi par vos foins mon attente eft remplie! 
J’irai des révoltez apaifcr la fuiie : 

Us me veulent pour Chef & je ne doute pas 
Que je ne lois bientôt Maître dans leurs Etats; 
Qu’au gré de mes defirs leur vaieur toujours 
prête, 

Ils n’entreprennent tour, fi je marche à leur tére. 
Je viens donc vous offtir leurs armes , mon pou- 
voir. 

Le Ciel qui me condamne à lie jamais vous voir, 
Qui me fait étouffer une flâme fi belle, 

Ne fauroit pour le moins s’offenfer de mon zelc- 
S'il défend à mon cœur des fentimens trop doux, 
11 permet à mon bras de combattre pour vous ; 
Et fi jamais ce bras vous étoit ncceffaire, 

Ou pour aller fervif l'Empereur vôtre Pere, 

Ou pour faire périr , ou chaffer de ces lieux 
Ceux de qui la prcfencc y peut bleffer vos yeux ; 
Apellez- moi , Madame , & je pourrai tout faire ; 
Je ne veux q îe la gloire ou la meut pour falaire; 
A vous donner mon fang je borne mon bonheur, 
Puis qu’il m’eff défendu de vous donner mon 
cœur. 

IRENE. 

En vain vous me flattez de ces fameux fervices ; 
Mes vœux n’afpircnt point à ccs grands facri- 
ficcs. 
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Quand vous aurez quitté ce funelte fejour, 
Qu’aurois je à craindre encor , Prince dans cet ce 
Cour ? 

Helas ! j’y verrai tout avec indiffère nce. 

M exercer aux vertus dignes de ma nailfance, 
Acoûrumcr mon cœur trop (buveur mutiné, 

A chérir un Epoux que le Ciel m'a donné, 

Obéir à les loix , ne fonger qu’à lui plaire, 

Me facriher toute à mon devoir fevere, 

Soulager les Sujets qui vivent fous ma loi ; 

Voilà jufqu’à la mort quel fera mon emploi. 
J’avoûrai cependant , & je le puis fans crime, 
Qje vous aurez toujours ma plus parfaite cfli- 
me ; , 

Que pour vous aplaudir , pour louer vos exploits. 
Je joindrai mou fuffrage à la commune voix j 
Que pour tous mes plailirs le feul que j imagine, 
C’eft de voir les hauts faits où le Ciel vous 
deftine ? 

Et de vôtre grand nom cent Monarques jaloux, 
ïuftifier le choix que j'avois fait de de vous. 

Aptes cela partez. A vôtre exil fidèle, 

Ne revenez jamais que je ne vous rapelle; 

Faites vous un bonheur fous de nouveaux cli- 
mats, 

Qu’aux lieux où je ferois vous ne trouveriez pas . 

ANDRONIC. 

Efl-il tems ? ce bonheur dont vous flattez mort 
ame, 

Helas ! en vous perdant , je l’ai perdu , Madame, 
Et je n’eu comuis plus où je puifle afpircr ; 

Cette perce cil ai a coup qu’on ne peut réparer. 

Si quelque foin encore ocupc mon courage, 

C eit de faire rougir le deftin qui m’outrage, 
D’aprcndre à l'Univers , par quelque illultrc 
effort, 

Qy’un cœur comme le mien mérité un autre fort* 
Et payatat de mon fang ma premiers Vidloire, 
D'élever de mes maux un Trophée à ma gloire. 
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Vous cependant , Madame , .oubliez mes mal- 
heurs ; 

Ec tandis que nourri de foupirs & de pleurs, 

Mes déplorables jours vont courir à leur terme. 
Régnez, &.. . . 

IRENE. 

Croyez- vous nu confiance fi ferme? 
Ce reproche cruel , plus que tous vos regrets 
Etonne mon courage , & confond mes projets. 
Ah 1 Prince , penlez-vous qu’infcnfible , inhu- 
maine, 

Mes yeux fans s’émouvoir regardent vôtre peine ; 
Que pendant les horreurs d'un exil rigoureux, 
Vous (oyez feul à plaindre & le leul malheureux ? 
Mais que dis je ? où m’entraîne une force in- 
connue ? 

Ah ! pourquoi venez- vous cherrher encor ma 

vue ? 

Partez , Prince ; c’eft trop prolonger vos adieux. 
EUliOXE, 

Ah 1 Madame , je voi l’Empereur en ces lieux. 



AND RO N IG, 


1 66 


SCENE IV. 

L'EMPEREUR, ANDRONIC, 
IRENE, EUDOXE .LEON, 

M A R G E N E. 

L* EMPEREUR. 

Adame , quel étoit Ton difeours & le vô-' 

Mon abord imprévu vous trouble l’un & l’autre j 
Te le voi ; tous vos foins ne le peuvent cacher. 

I K E N E. 

Andronic jufqu’ici m’étoit venu chercher : 
Seigneur , il a jugé mon fecours neceflaire 
Pour obtenir de vous un aveu qu’il cfpere : 

Il vient de me prefTet de vous parler pour lui ; 
Chaque moment qu’il perd augmente fon ennui. 
Lai liez un libre coûts à fon ardeur guerrière. 

Et fouffrez qu’à fes vœux j’ajoute ma priere. 

Je fais ce que je puis , Prince , vous l’entendez : 
Publiez- vous obtenir ce que vous demandez l 


SCENE V. 


L’EMPEREUR, ANDRONIC, 
LEON, MAR CENE. 

L* E M P E R E U R. 

Q Uoi , Prince , vous cédez a votre impa« 
tiencc ? 
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Vous êtes refolu d’abandonner Bifancc? 

Vous me faites encor prefTer d’y confentitî 
A N D R O N 1 C. 

Oui , Seigneur , & déjà je brûle de partir ; 

]c ne puis refifter à l’ardeur qui m’entraîne. 

L’ EMPEREUR. 

Je n’entens qu’à regret un difeours qui me gêne, 
Et j’autois fouhaité que ce fatal deflein, 

Prince , ne fût jamais entre dans vôtre fein. 

Je vous ai dit tantôt , moins en Maître qu'eh 
Pere, 

Que je n'aprouvois point ce départ temeraire ; 
C’en étoit trop ; je croi , pour vous peifuadcr, 
Que vous m’offenferiez à le redemander : 

Mais puis que malgré moi , puis que fans cotn- 
plaifance, 

Vous me parlez encor d’un projet qui m’ofFenfe, 
Ne vous étonnez pas de mon jufie refus. 

A N D R O N 1 C. 

Ah , Seigneur ! voulez vous. . . . 

L’ EMPEREUR. 

Ne me répliquez plus. 
Songez à m’obeir d’une ame plus foumile ; 

Dans un profond oubli lailTons cette entreprilè. 
Et ne fomentez point des foupçons dangereux 
Dont nous pourrions un jour nous repentir tous 
deux. 

A N D R O N I C. 

Eh bien , Seigneur, je fors; mais c’eft trop me 
contraindre ; 

Dans l’état où je fuis , je ne faurois plus feindre s 
^ Et d'un li dur refus les perfides Auteurs 

Me pourroient bien un jour payer tous mes 
malheurs. 
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SCENE VI. 

L* EMPEREUR, LEON, 
MA RC E NE. 


L’ EMPEREUR. 

Q Uellc témérité , quel difeours , quelle au- 
dace ! 

A mes yeux! 

LEON. 

Vous voyez , Seigneur , qu'il nous menace. 
Ses chagrins qu’ilne peut élever jufqu'à vous. 
Avec plus de fureur retomberont fur nous. 

Que dis- je ? croyez vous que ce Prince s’arrête 
A faire fut nous feuls éclater la tempête î 
Que je prevoi de maux pour nos Fils malheureux! 
Qu’Andronic leur préparé un deftin rigoureux! 
MU CEN F,. 

Je ne m’allarme point de tout ce qu’il peut fairej 
Je prens peu garde au Fils , s’il faut fervir le 
Perc ; 

Andiomc me dut-il acabler le premier, 

Seigneur , de fes deifeins il faut vous défier. 

Son ame , d’un refus eûc été moins furprife, 

S’il n'cùt point médité quelque grande entre- 

prife- 

Iroir-U donc chercher des Peuples revolcez, 

S’il ne vouloit fervir leurs infidelitez? 

Qui pourroit l'arracher du fein de fa Patrie, 

S'il ne vouloit contre elle exercer fa furie? 

Et peut- être va-t- il , par Leone* engagé, 
Dcïbbeir encore , & partir fans congé. r 

L’EMPEREÜ R. 

Lui , partir fans congé î 

mar: 
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M ARC E N E. 

Seigneur , je l'aprehende, 

< C’eft le feul Andronic que Leonce demande ; 

Et pour mieux attirer ce Prince ambitieux, * 

Hic flatte d'un rang qu’il u'a point en ces lieux. 
Les Bulgares armez contre vôt.e puiflance, 
Seront bien-tôt remis fous vôtre obeïlîahcé : 
Mais qu'ils vous cauferont & de peine & d’en- 
nui, 

S'ils marchent contre vous fous un Chef tel nue 
lui ! 

S'ils peuvent déformais braver vôtre colere 
En opofant le Fils aux menaces du Pere, * 

Ec publier par tour que leurs foins , leur valeur, 
Confpirent au faluc de vôtre Succcfleur i 
LEON. 

Hélas ! en qucTexccz pourra c- il fe répandre 
S’il fe trouve en état d’oler tour cntreprcndre’i 
Mécontent, & fuivi de ces mêmes Guerriers 
Que tant d'heureux lucccz rendent déjà fi fiers 
Après avoir chez eux afluré fa puiflance, 

Peur- être viendra- 1 il l 'établir dans Bilance. 

Un jeune cœur heureux dans fes premiers for- 
faits, 

S’abandonne fans crainte à de plus noirs projets 
Ec ne consultant plus qu’un flaceur qui le loué * 
Va jufqu'à prefumer que le Ciel les avoue i 
Il croit exécuter tout ce qu' il entreprend ; 

Il n'eft plus de deflein qui lui femble trop grandj 
Rempli de confiance , il court , triomphe , im- 
mole ; 

Pour lui le fort fe fixe , & la victoire vole; 

Il gagne des Soldats & l’cftime & le cœur ; 

Les Peuples à fon nom font glacez dé terreur; 
Ainfî gardant fur tout un Empire fuprêtne. 

Tout l’honore ou le fuit , tout le redoute ou 
l'aime, 

Tantqu'enfin fa valeur l'élevant jufqu’aux deux 
Il voit fes attentats deyenir glorieux. 

Tome I. f-j 


Digitized by Google 



i 7 o ANDRONIC, 

L’ EMPEREUR. 

Ah '• que vous m'étonnez J Mais prévenons fa 
fuite ; 

Sans celle de plus près éclairons fa conduite ; 
Veillez fur tous fes pas , & redoublez vos foins ; 
Placez autour de lui de fideles témoins > 

Enfin , dans ce départ tâchons de le furprend're. 
Si contre ma défenfe il l’ofoit entreprendre. 
Allez. 


SCENE VII. 

L' EMPEREUR ftul. 

E n’cft pas tour. Dans ce fatal moment. 
Je fens mon cœur troublé d'un autre mouve- 
ment. 

Ah ! qu’Andronic encore &-m’allarmc & me 
gène ! 

Pourquoi dans fes defleins fait- il entrer Irène ? 
Quel interet prend-elle au delfcin de mon Fils ? 
Que dis-je l ils fe parloiem quand je les ai fur- 
pris. 

J ai remarqué leur trouble en me voyant paroître. 
O Ciel 1 quelle terreur ! Je me trompe peut être. 
Cha/Tons cette penfée , épargnons à nos yeux 
Tout ce qu’a de cruel cet objet odieux. 

Mais plutôt pénétrons cette étrange avanture j 
L Amour dans cous les coeurs étouffe la nature. 
Ne nous affinons point fur les devoirs d’un Fils: 
Quand 1 Amour cft extrême , il fe croie tout per- 
mis. 

Andronic , je le fais , aima I’Imperatrice ; 

Et bien qu à fes defirs mon Hymen la raviflë. 

Ce feu donc il brûloir peut n’êtrc pas éteint, 

Et peut-être qu Irene Sc lecoute & le plaint. 
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Ah ! fi je le croyoîs. ... un châtiment fcvere. . . 
Allons , dévclopons ce funclïc myftcre : 

31 s fe cachent en vain ; & pour tout deviner , 
C’eft allez que mon cœur commence à Ibup- 
' çonner. - 

Ne différons donc plus ; & fi je voi le crime, 
Panifions fans, fonger fi j'aime la victime. 


Fin du fécond AHe. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

+ N 

ANDRONIC, MARTI A NJ: 

M A R T I A N. 

3 Eigncur que faites vous î 

ANDRONIC. 

Ah; ne m’en parle plus, 
Marrian , tes difeours font ici fuperflus; 

Je fuis trop irrité pour cefler de me plaindre. 

M A R T I A N 

Mais quoi >( ne fautiez vous an moment vous 
contraindre ? 

Modérez vos tranfports ; eft ce dans ce Palais 
Qu’il faut faire fi haut éclater vos regrets 1 
Peut- être on vous oblérve. 

ANDRONIC. 

As -tu trouve Léonce ? 

Eft-il prêt ? qu’a- t-il die ? & quelle eft fa reponfe î 
M A R T 1 A N. 

Il fe fait de vos loix un fouverain devoir. 

Mais il vient. 


f 
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SCENE II. 

ANDRON 1 C, LEONCE,’ 
MARTI AN. 

■_ t % 

A N D R O N I C. 

Ç/Eft en vous que je mets mon cfpoir. 

A des maux éternels la fortune me livre ; 

Ami , je fuis perdu , fi je ne puis vous fuivre. 
L’Empereur avec vous me défend de partir, 

Mais l’ardeur que je fens ne fe peut rallcntir. 

Si je puis par vos foins alfurcr ma retraite, 

Mes fouhaits font remplis , mon amc eft fatis. 
faite : 

Parlez , fortirons-nous de ces lieux ennemis? 

Ce favorable cfpoir peut il m’être permis ? 
LEONCE. 

Oui r Seigneur , tout eft. prêt ; vous n’avez qu’à 
me fuivre \ 

Allons , que pour jamais la fuite vous délivre 
Des chagrins , des périls , qui menacent vos 
jours ; 

De nos Peuples armez acceptez le fecours; 

Ils ne veulent que vous : à l’envi 1 un de 1 autre, 
Ils donneront leur fang pour défendre le vôtre : 
Brifez un joug fatal ; & que vos premiers coups 
Attirent tous les yeux & tous les coeurs à vous. 

A N D R O N l C 

Non , ne balançons plus : par trop de violence 
On a poufTc mon cœur , & lafïc ma confiance : 
Ouvrons des yeux enfin trop long - tems abu- 

fez î . 

Rendons à nôtre tour les maux qu’on m’a cautez. 

H } 
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LÉONCE. 

Vargez-vous , vangez-nous ; nos Peuples vous 
attendent'; 

Ne leur refufez plus le bras qu’ils vous deman- 
dent ; 

Vous avez en vos mains le projet arrêté, 

Comme un gage certain de leur fidelité; 

Vous trouverez , Seigneur , des Troupes toutes 
prêres, 

Des Soldais orgueilleux du bruit de leurs Con- 
quêtes, 

pideies à leur Chef, patiehs à fouffrir, 

F.c toujours refolus de vaincre on de mourir; 

Courez les commander , & tentez la fortune ; 

Mais fur tout banniilez une crainte imporruue. 

En livrant vôtre bras à-ces nobles efforts, 

Prenez foin de fermer vôtre cœur aux remords ; 

Ne vous fouvenez plus , pendant vôtre entreprife. 

Si l’exaéle équité la blâme ou l’autorifc ; 

Entrez dans la carrière ; & fans vous arrêter. 

Au degré le plus haut hâtez- vous de monter : 

Ces fcrupuleux devoirs , & ces égards leveres, 

Seigneur , font des venus pour des hommes 
vulgaires : 

Qui fe fent uu cfprit prompt à s’effaroucher, 

Sur les pas des Héros ne doic jamais marcher ; 

Les hommes deftinez à gouverner la Terre ; 

A traîner avec eux la terreur & la guerre, 

Loin de porter un cœur de remords combattu, 

Par La feule grandeur mefjrentla vertu. 

A N D R O N l C. 

Mais peut ma fuite , Ami , quel parti dois- je 
prendre 1 

LEONCE. 

Marriah eft infttuit , & je cours vous attendrez 
D’abord que l’Empereur congcdiant fa Cour, 

Se fera retiré pouc attendre le jour, 

Martian fur mes pas foigneux de vous conduire, 

Afiiuera la fuite où vôtre cœur afpire ; 

* 
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J’ai dans tous les chemins par où vous palfercz. 
De fidèles Amis , & des cœurs affinez, 

Qui tous brûlans pour vous d’une amitié par- 
faite, 

Fouroiiont les moyens d’une prompre retraite; 
Hâtez vous donc > Seigneur; moi fans plus dif- 
férer, 

A remplir vos defirs je vais tout préparer. 


SCENE III. 

A2jîDRONIC,MARTIAN. 

M A R T I A N. 

C V ’En eft donc fait , Seigneur , & malgré ma 
J priere, 

Vous fuivez les tranfports d’une aveugle coieref 
Il n’eft rien déformais qui vous puilîe arrêter ? 
Dans quels affreux peti ! s vous courez-vous jerter l , 
Ignorez-vous l’abîme où ce départ vous mene? 

Ten frémis , vous cherchez vôtre perce certaine ; 
Non , l’Empereur en vous ne verra plus fon Fils, 
Et vous êtes perdu li vous êtes furpiis ; 

Ne calmerez vous point cerre ardeur indifcicrc ? 

A N D R O N l C. 

Ah ! cruel , ofes tu condamner ma retraite? 

Lailfc , laide- moi fuir ; ed-il quelque fejour 
Plus à craindre pour moi que cerreaffeufe Gour ? 
Je fai dans mon projet quels ma’heuis je m'a- 
prête, 

Qu’à m’éloigner fans ordre il y va de ma tête, 
Qu’aujourd'hui découvert , je périrai demain, 

Que mon fang , que l’Etat me défendront en 
vain: 

Mais mon deftin le veut , il faut que j’obeufe * 

H 4 
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Lh que voudrois tu donc, Martian, que je fitfc? 
3Vux u bien concevoir dans ces trifies momens 
La rigueur de mon fore , nies crainccs , mes 
tuurmens ? 

On me prive à jamais de tout ce que j'adore ; 

Je vois dans la (plcudeur deux hommes que j’ab- 
hoire. 

Dont l'injullc pouvoir à me nuire obftiné, 

Lie rend prefque odieux le fang donc je fuis né. 
Malgré tant de raifons , malgré tant de con- 
trainte,. 

Laill’ai- je un fcul moment échapcr quelque plain- 
te ? 

M’étouffe mes foupirs , j’étouffe mes regrets, 

^e ne punisque moi des maux que l'on m’d*fairs: 
Le nourrifïanc^mon cœur de ma mélancolie. 
D’un malheur éternel j’empoifonne ma vie : 
Lnfin lafTé de voir des objets fi cruels, 

Pour m’épargner des coups , ou des vœux cri- 
minels, 

Moins foigneux de mes jours que de mon inno- 
cence, 

Je demande par grâce à partir de Bifance, 

Le d'aller exercer mon courage Sr mon bras 
A foumettre , à calmer de rebelles Etats f 
On me rcfulc encor l’emploi que je demande ; 
On foupçonne ma foi, je voi qu'on m’apre- 
hende ; 

On m'impute à forfait le foin de m'éloigner; 
On me croit dévoré de l’ardeur de regner ; 

Le touc prêt de tenter , par un orgueil extrême, 
Ce que je n’ai pas fait en perdant ce que j’aime : 
Sur ces faufles raifons on me retient ici ; 

3c voi contre mes pleurs qu’un Pere eft endurci ; 
Je voi mes Ennemis triompher de ma peine ; 

On. me lie à mes maux d’une plus forte chaîne; 
On veut me voir fouffrir , & mes Perfccuteurs 
Lie feroient pas contcns fi je fouffrois ailleurs. 


Digitized by Googl 



*77 


TRAGEDIE. 

M A R T I A N. 

Mais > Seigneur. . . . 

A N D R O N r C. 

Je ne puis t'écouter davantage. 

Je me livre aux tranfporcs de ma fecrctte rage ; 
Plus de confeils ; il faut m’éloigner , ou périr} 
Dans le champ qui m’attend je brûle de courir. 
C’cft nourrir trop long - tems une douleur ti- 
mide; ' 

Je veux que déformais la colere me guide. 

Pour faire hautement repentir l’Empereur 
D’avoir traité fon Fils avec tant de rigueur. 

Mais déjà dans ces lieux règne un profond 
(ilence ; 

Cours , hâte - toi , répons à mon impatience •, 
Obfcrve le moment où nous pourrons partir. 

Et quand il fera tems reviens m’en avertir. 


SCENE IV. 

ANDRON I C feul. 

H Nfin , dans un inftanr, ma fortune croe[le 
, Va prendre par ma fuite une face nouvelle. 
Si le Gicl favorable aux voeux que je lui fais, 
Aprouvc ma retraite , & foutient mes projets. 

O vous , dont fi loag-tems j’ai chéri la prefence. 
Lieux à mes vœux fi doux , facrcz murs de Bi- 
fance. 

Palais de mes A yeux où je reçus le jour. 

Je me prive à jamais de votre heureux fejour. 

Je fuis ; mais en parcant mon Amour vous 
confie 

Un trefor à mes yeux bien plus cher que ma 
vic> 
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Heureux (îans vôrrc fein de pouvoir l’enfermer ! 
Je i'aime , je l’adore , & ne lofe nommer. « 
Pour lui plaire , à l’envi redoublez tous yos char, 
mes, 

Voyez couler fes jours fans trouble , fans allar- 
mes j 

Et le Ciel fur moi feul épuifant fes rigueurs, 
Puifliez-vous n’écrc plus les témoins de fes pleurs, 
Enlîu. . . . 


SCENE V. 
ANDRONIG, MARTIAN. 
MART1AN, 


V Enez , Seigneur , l’heure nous fayo- 
nfo j 

Partez. . . . 

ANDRONIC. 

Allons. O Ciel , conduis notre entreprifè! 
Puiffions - nous fans témoins abandonner ces 
lieux ! 

Mais on vient } l’Empereur fc prefente à rnc$ 
yeux. 

Serois- je découvert i , 


1 
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SCENE VI. 

L’EMPEREUR , LEON , MARCENE, 
ANDRONIG , MARTI A N, 
ASPAR, CRISPE, 
GELAS, Gardes. 

L' EMPEREUR. 

G ArdCs , qu’on les faifiife. 

A N D R O N LC. 

Ah 1 du moins’par ma mort prévenons fa juftice, 
il fe veut tutr , on le defarmr. 

L’ EMPEREUR. 

Mais Prince , fongez-vous qu’un deflein fi cruel 
Vous peut faire à mes yeux pafler pour criminel î 
On ne s’immole point quand on n’a tien à crain- 
dre. 

A N D R O N I C. 

Puis que vous favez tout , qu’e(i-il befoin de 
feindre ? 

Si l’on n'eût pris le foin de vous en avenir, 
M’auroit-on arrête quand je croyois partir ? 
Oui*, je fuis criminel} vous connoiflez mon cri- 
me. 

Je voulois à vos coups dérober la viftime. 
Satisfaire à la fois mon cœur & vos foupçons. 
Vous épargner le foin de chercher des raifons 
Pour condamner un Fils que vous croyez perfide. 
Et fauver à vos mains l’horreur d’un parricide. 

L’ EMPEREUR. 

L’orgueil d’un criminel peut- il aller plus loiu? 


Digitized by Googl 



1*0 ANDRONIC, 

QsV onl'ôte de mes yeux , qu'on le garde avec 
foin, 

Et qu'on fade expirer au milieu des fuplices, 
Leonce & Martian fes malheureux complices. 
Vous Leon , hâtez- vous , & fans perdre un mo- 
ment, 

Suivez-le Prince , allez chercher exaélement 
Tout ce qui peut fervir à nous prouver'fon crime. 
Et rendre contre lui ma fureur légitime. 


SCENE VII. 

L’EMPEREÎJR , M ARCENE, 
Gud es. 

M A R C E N E. 

V Ous l'avez vû. Seigneur ; fans nous , fans 
nos avis, 

Le perd le Leonce emmenoix vôtre Fils. 

Ils s’éloignaient tous deux Sc ce Pa'ais tranquille 
Sembloic leur affûter une fuite facile ; 

Mais, Seigneur , un des miensles fuiva.nt de plus 
près. 

A connu leur deflehf, Sc vû tous leurs aprêts ; 

Il m’a tout dit i nos foins ont prévenu leur fuitC) 
Et de leurs attentats la déplorable fuite 
Par- là, n'endouccz point, des Peuples révoltez. 
Les projets font trahis, les rranfpotts arrêrcz , 
Euuu. ne craignez plus les éforts de leurs dîmes» 
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SCENE VIII. 

L’EMPEREUR , IRENE , EUDOXE, 

N A R C E’ E , MARCENE, 

Gicdcs. 

IRENE. 

Q U’ai- je entendu 1 , Seigneur ? quel bruit, 
quetlcs aüarmes, 

Quel danger imprévu • quel defieiu odieux. 

Trouble YÔcvc repos , vous attire en ces lieux ? 
Tremblante pour vos jours, inquirre , éperdue, 

Je vous cherche, je cours , rien ne s offre a ma 
vue , 

Que des pleurs , des foupirs , que des veux conf- 
ternez, 

Des Soldats interdits , des Gardes étonnez, 

Qui caufe dans la Cour ce changement terrible? 

L’ E M P E R F. U R 
Madame, à mes périls vous êtes trop fenfib'e ; 

Je les ai détournez ; ne craignez rien pour moi ? 

Je puis punir un Fils qui me manque de foi. 
IRENE. 

Quoi , Seigneur. ... 1 

L’ EMPEREUR. 

Andronic méptifanr ma- colcre, 

Couroit infolemment s’armer contre Ion Pere ; 

Ec maigre ma défenfc abandonnant ces lieux, 

Suivre des révoltez les rranfpoccs furieux. 

Mais le Ciel qui toujours me conduit 8c me < 
guide, 

A trompé les deffeins de ce' Prince perfide, 

Ec par ce jufte foin qu’il répand fur les Roif, 
Soumis un Elis- rebelle à ht rigueur d.c Loix; 
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II eft en mon pouvoir ; & ce Prince coupable 
Doicfervir aux Mutins d’exemple mémorable. 

I R F. N E. 

Ah ! pouvez vous former ce funefte de/Tein, 
Scigucur , & feriez- vous à ce point inhumain? 

E’ EMPEREUR* 

Madame.. . 

IRENE. 

A cet excez pouffer vôtre colere? 
Quelle horreur! ... pardonnez à mon difeours 
finccre : 

Je crains pour vous, Seigneur, l'infaillible re- 
tour 

Des mouvemens du fang , des tranfports de l'a- 
mour, 

Qui bleffant vôtre cœur de mortelles af teintes, 
Pour ce Fils immolé vous couteroit des plaintes : 
Je crains pour vous la honte & les noms mal- 
heureux 

Donr pourroit vous charger ce fàcrifîcc affreux. 
Ces exemples fameux d’une auficie juftice 
Entraînent apres eux un étemel fuplice, 

La haine fe répand fur celui qui punie, 

L’Amour & Ja pitié fur ceiui qui périt ; 

Et qui peu* fur fon Fils porterla main cruelle 
Semble peu mériter qu il demeure fid elle. 
Peut-être j'en dis trop : mais mon zele, Seigneur» 
Ne tend qu’à provenir un repentir vengeur, 

Qu' à vous fauver enfin d’une indigne mémoire. 

L'EMPEREU. R. 

Madame , c’eft affez ; j'aurai foin de ma gloire. 
Je voi ce que pretend le zele officieux 
Qui vient en ce moment d’éclater à mes yeux ■, 

Je comtois vôtre cœur , je fai tout ce qu’il penfc : 
Allons , ne doutez point de ma ïeçoaaoifiauic. 
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SCENE IX. 

MARCENE fini. 

E Nfîn le Prince eft près de périr aujourd’hui, 
Aigrirons-nous encor 1 Empereur contre lui? 
Ou faut-il que nos foins s’opofenc à fa perte ? 

Ah '• prenons fans effroi J’ocafion offerte ; 

Il nous a menacez , il nous perdreie un jour. 
N’attendons point du fort ce fundte retour. 

Fin du troîfîéme Afte. 
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ACTE IV- 


SCENE PREMIERE. 
LEON , ASPAR. 
LEON. 

O Ui , c’eft vous que je cherche , & je viens 
vous inftruire. 

D’un ordre neceflaire au falut de l’Empire j 
L'Empcicur à vous feul daigne le confier. 

ASPAR. 

Te fuis prêt pour lui plcirc à tout facrifier. 
Commandez. 

LEON. 

L’Empereur a déjà vû la Lettre 
Qu’entre les mains du Prince on a voulu remettre. 
Vous (avez que celui qui l'avoit entrepris, 
S’aprochoic de ces lieux quand nous l’avons 
furpris : 

Cependant l’Empereur veut que Ton Fils la voie 5 
Il vous donne ce foin , Afpar , il vous l’envoie -, 
Faiccs le rendre au Prince, Sctrompez-le fi bico^ 
Que de cet artifice il nefoupçonne lien. 
ASPAR 

Seigneat > rcpofci vous fut la foi de mon zcîe» 
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LEON. 

Mais far tout emploicz un Miniftre fidele: 
Inftruifez-le avec foin quand vous le choilircz. 
Souvenez-vous enfin que vous en répondrez. 
Adieu. 


-SCENE IL 

A S P A R /ml. 


j^I E craignez rien , je vous ferai connoitre, 
Qu'Afpar , quand il choifu , ne choifir poinc un 
traître. 

Mais je vois Andronic > il porte ici fes pas. 


SCENE III. 

. andronic, aspar, 

Gardes. 

andronic. 

O U’on me laiflc un moment , qu'on ne me 
tiouble pas. 

Defleins mal concertez, malheureufe vangeance, 
Dont mon cœur abufé goûta trop l'cfperancc, 
Douces illufions de mes efprits charmez, 

Projets évanouis auffi- tôt que formez, ^ 

Ne m'entretenez plus de vos vaines chimères, 
Etlaiflez-moi fans vous contempler mes miferes. 
O Ciel! dans quel état me trouvai je réduit i 
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Chacun dans. mon malheur me trahie ou me fuie. 
Sans Amis , fans fccours , dans ce moment fa- 
ne !e, 

A quoi dois je m'attendre ; & quel efpoir me 
relie ! 

Léonce âr Martian que déjà l’Empereur 
Vient de faciiher à fa prompte fureur ; 

De moment ca moment ma sarde redoublée ; 

ry f 

Le no.r prcflenciment dont mon am? ell troublée; 
Mille trilles Objets me font imaginer 
Où ces commcnccmens doivent fe terminer. 

Oui , je rr’en douce-plus , on a juré ma perte, 
Pais que Je mes delfcins la trame ell découverte. 
Je fuis trahi , je meurs , & la rigueur du fort 
Dans les ombres du crime envelope ma mort. 
Qu'au gré de fes tranlports 1 Empereur m’en 
punilfe, 

Mais aufii , qu’il fc juge , & fe faffe juffice ; 

Qu'il fonge à nos dedans , & lequel de nous deux 
LU le plus criminel ou le plus malheureux. 
Emporté par le feu d’un imprudent courage 
Je forme un vain projec , je me livre à ma rage, 
Je me rends à l’cfpoir donc on vient me flatter; 
Voilà tous les forfaits qu’on me peut imputer. 
Mon Pere. . . . mais que dis- je î il refufe de l’être. 
A quelle marque enfin puis- je le reconnoîcrc? 

Il m’ôte ma Maîtrefle , 8c l’Empire , & le jour; 
Voilà tous les prelens que m’a fait fon amour. 
Ne nous efforçons point d’émouvoir fa rendicfle, 
Rien ne defarmsroit fa fureur vengerefle ; 

Et quand par mes efforts je pourrois l'attendrir, 
Mes jours ne valent pas qu'il m’en coure un 
foûpir. 

Mais que veut-on de moiî 
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SCENE IV. 

ANDRONIC, GELAS. 

gelas. 

SEigneur , c’eft nhe Lettre, 
Qu’en fecret dans vos mains j’ai promis de rc» 
mettre. 

, A N D R O N I C. 

N’avez vous rien à dire ? & ne puis je favoir.... 
GELAS. 

Non, Seigneur, je vous quitte , Si j’ai fait mon 
devoir. 


SCENE V. 

A N DR OH I C fini. 

Ë St-il quelque remede au malheur qui m’a- 
cable? 

Le Ciel me jette- 1 il un regard favorable ? 

Qui peut-être touché de mon fort inhumain ? 
Liions. Je ne faurois reconnoître la main. 

Mais fur ces traits à peine ai je porté la vûë,^ 
Que d'un trouble foudain mon ame s’eft émue. 
Je 11e fais quel préfage & quels feercts combats, 
Me caufent des transports que je ne fentois pas. 

v (il lit.) 

par un dernier /fort apaifez vôtre Pire j 
Üc ménagez plus rien, Prince, pour veut fauveri 
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Ajurez. une vie à l'Etat KtceJJaite, 

Et Jo>igtz qu'en mourant. .. je ne pki s'achever. 

■ , ( Apre* avoir lis ) 

/ 

O bonté fans exemple ! Adorable Prince (Te ! 

Quoi , pour mes jours encor vôtre cœur-s’inte- 
- relie ? 

Oui, je n'en doute plus, mon cœur eft éclairci, 

Ec vous feule avez dioit de me parler ainfi. 

Je courtois vôtre voix, il me fcmble l’entendre. 

A ce dernier éfort auruis- je ofé m’attendre ? 

N Abandonné dé tous... Ah! Prince trop heureux, 

Par où merites-tu des foins fi généreux? 

Non , ne nous plaignons plus de la rigueur d'un 
Pcre : 

Quels bienfaits me vaudroienc autant que fa 
colère ? 

Irene , de vos vœux je me fais une loi ; 

Vous voulez que je vive & c’eft aflez pour moi. 

A vos moindres defirs je fuis prcc à me rendre : 

Mais, helas ! l’Empereur voudra - t-il bien m'en- 
tendre ? > 

N’importe ; pour vous plaire il faut tout ba- 
zarder : 

Ma fierté, ma fureur à l’Amour doit ceder. \ 

Refous- toi donc, mon cœur, à cette violence < 

Surmonte ton orgueil, quoique fans efpcraace. 

Princefle , recevez ce gage de ma foi, 

Comme le plus prefiant d un homme tel que moi: 

Mais après cet éfort; craignez d’en faire d’au- 
tres : 

Pour conferver mes jours n’expofez point les 

vôtres ; 

Ne tentez plus pour moi de dangereux fecours, 

Ec l aille z à mon fort r on déplorable cours. 

Hola, Gardes , quelqu’un. 


1 
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SCENE VI. 

A NDR ONIC , ASPAR. 

A S P A R. 

^Eigneur, que faut- il faire ? 

A N D R O N I C. 

Sachez H je pourrois cnrretenir mon Pere; 
Si fufpendant le cours de l'on reflenciment, 
11 daigneroit encor m'écouter un moment ? 


SCENE VII. 




ANDRONIC feul. 

Uc vai-je faire , o Ciel ! quelle trifte entre- 


vue 


Que dire à l'Empereur 5 quelle honte à fa vue ? 
Je vais donc lâchement implorer la bonté 
D’un Pere qui me traite avec indignité î 
Qui ne me fit jamais ni carefle , ni grâce. 

Qui me hait dans le coeur , dont la froideur me 
glace, 

Qui fermant route entréeà l'Amour paternel. 

Ne voie plus dans fon Fils qu'un Sujet criminel ? 
Pourrai-je feulemenc foutenir fa prefcuce? 

Il ne me répondra qu’avec un froid filencc ; 

Son front ne m’offrira qu’un fevere dédain } 
J’aurai le déplaifir de m’abaifTer en vain : 

Elt-il quelque malheur , cft il quelque fuplicc. 
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Plus douloureux pour moi qu’un fi dur facrifîce { 
O rigoureufe loi d’un afccndanc vainqueur ? 
Quels terribles aflauts tu livres à mon cœur 


SCENE VIII. 

ANDRONIC , ASP AR.‘ 

A S P R R. 

Reparez - vous , Seigneur , vôtre Pcre’ s’a« 
proche. 

ANDRONIC. 

. Dites plutôt mon Roi. Quel combat ! quel re* 
proche ? 

Je fens plus que jamais mon cœur Ce rev olter. 


SCENE IX. 

L’EMPEREUR, ANDRONIC, 
A S PAR. 

V EMPEREUR. 

/ 

Q U’on nous laifife. A mes pieds viendra- r-il Ce 
jetter ? 

- 1 ANDRONIC. 

Par où commencerai- je, & qu’ed-ce que j’elpcrc! 

L’EMPEREUR. 

Je fens à Ton afpeâ: redoubler macolere. 

A N D R O N 1 C. 

Allons , obéiflons & ne balançons plus. 

.Vous me yokz, Seigneur , iiueidic & Wüfas..* 
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L'EMPEREUR. 

Qu'attendez-vous de moi , Prince ? quelle cfpc- 
ran ce, 

Vous a fait en ces lieux fouhaiter ma prcfence ? 
A N D R O N 1 a 

Ah I loin de m’acablcr , Seigneur, raflurez-moi. 
Mes efprits font faifis & de trouble & d’cfroi. 
Mon courage abatu fuccombe à'ma rriftefie. 

L* E M U E R F. U R. 

Un cœur comme le vôtre a- 1 - il tant de foibleflè? 
A N D R O N 1 C. 

Souvenez vous , Seigneur , que je fuis vôcre Fils. 

LEMPER EUR. 

Et le plus dangereux de tous mes Ennemis. 

A N D R O N I C. 

Le croiez- vous, Seigneur? Ah Ciel ! qu’ofez-vouî 
dire î 

l'E M p E R. E U R. 

Ce qu’un jufte courroux & la raifon m’infpire. 

A N D R O N I C. 

Que je fuis malheureux ! 

L’ £ M P E R E U R. 

•Bien moins que criminel. 

A N D R O N l C. 

Ne quirrerez-vous point ce fentiment cruel î 
Serez-vous pour un Fils inflexible & fcvcrc î 
L* EMPEREUR. 
Avez-vousdonc éré plus tendre pour un Pcre? 

A N D R O N 1 C. 

Ih quoi , c'en cft donc faic ? Il ne m’eft plus 

permis, 

Seigneur , de me donner le nom de vôtre Fils ? 

Et cependanc , helas! dans ce moment funefte, 
Ce nom de tous mes biens cft le feul qui me refte. 
Oui , Seigneur , je n'opofe à ce jufte courroux. 
Que ce fang ; que ces traits que j’ai reçus de vous. 
J’ofc dans mon cœur avec cette défenfe, 

Me promettre toujours un refte d'innocence. 
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L'EMVEREUR. 

Ccd là ce qui vous rend plus coupable âmes 
yeux ; 

Vous joignez à ce nom des noms trop odieux. 
Ingrat , & fans frémir je ne puis reconnoître 
Mon Sang dans un Rctelle , & mon Fils dans 
uti Traître. 

A N D R O N I Ç. 

Seigneur. ... 

. L’ EMPEREUR. 

Ce ne font plus maintenant des foupçons; 
Nous avons découvert toutes vos trahifons. 
Allez , Prince , marchez où l'houneur vous con- 
vie. 

Soulevez contre moi toute la Bulgarie, 

✓ Dans ces nobles emplois fignalcz vôtre bras j 
D’autres crimes encore... . 

A N D R D N I C. 

Ah ! ne le croyez pas. 

Ne me reprochez point un crime imaginaire. 

L' £ M P E R E U R. 

Quoi , fe rendre le Chef d'un Peuple téméraire. 
Traiter fccretement avec des Révoltez, 

Sont-ce là , dires-moi , des crimes inventez î 
v Que ne puis- je douter de ton ingratitude ! 

S’il m’en refloit encor la moindre incertitude, 
Bien-tôt en ta faveur je faurois m’abufer, 

Et je te deffendrois au lieu de t’aeufer. 

Mais de ta propre main j'ai vû le feing parjure, 

Et mes yeux dans mon cœur font taire la nature. 
A quoi tendoient enfin ces perfides Traitez, 

✓ Ces aziles offerts , ces fecours acceptez, 

Ces fermens mutuels , cette coupable Ligue, 
Qu’au Trône où dès long-tems un Pere te fa- 
# tigue j 

Repons-moi , fi tu peux ? As-tu quelques rai- 
fons? 

Ou plûtôt , font-cc là toutes tes trahifons ? 

Parle. Ton embarras fuffic pour te confondre. 

AN* 
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Non , Seigneur , je ne puis ou n’ofe vous répon- 
dre. 

Je fuis moins criminel que je ne le parais. 

Et vous ne favez pas encor tous mes fccrets. 
L'EMl'ERtlJR. 

Quoi? 

A N D R O N I C. 

De vos Favoris la farouche conduire 
Pourroic jullihcr le deffein de ma faire : 

Sous le joug importun de leurs fcvcrcs loi x. 

Les cœurs tes plus fournis murmurent quelque- 
fois ; 

Et l’on doit imputer dans un jeune courage 
De rels égarcmcns aux foiblclles de l'âge: 

Mais je ne veux devoir ma defenfequ’à vous: 
Souffrez que je me jette encore à vos genoux : 
Vôtre ame en ma faveur n’elt elle point émûë ? 
Quoi , loin de m'ccouter , vous détournez la 
vue; 

Vôtre cœur fe refnfe aux tendres mouvemens 
Qui devroicnc le faifîr dans ces trilles momens ? 
Regardez- moi , Seigneur , avec des yeux de Père: 
Mats , helas ! je ne fais qu’aigrir vôtre colère. 

V EMPEREUR. 

Piittce , n'avcz-vousrienà me dire de plus ? 

A N D R O N I C. 

Nos. D’en avoir tant dit je fuis même confus. 
Ah: ce n'cft point l'horreur du coup qui me 
menace, 

Qui m’a faic mandier une honreufe grâce; 

Ec mon cœur en effet n'attendoir pas de vous, 
Apres tant de rigueurs , uu traitement plus 
doux ; 

Je fai trop que pour moi vous ères infenfibie. 

Et la mort à mes yeux n’offre rien de terrible. 

Si l’on ne m’eûr contraint à ccr indigne effort. . . . 

L ' £ M PERE ü R. 

C'eft allez , je t’entens. 

Tome /. 


I 


124 ANDRONIC, 

A N D R O N 1 C. 

Ordonnez de mon fort} 
Kàtez le coup fatal d'une lente juftice ; 

La vie e/l déformais mon plus cruel fupiiee, 

Et je mourrôis bientôt de honte & de regret 
De m'être à vos genoux abaiffe fans effet. 


SCENE V. 

/ 

L’EMPEREUR féal. 

O Ciel ! jufqu’où l'emporte une aveugle info- 
lence î 

C effc trop en fa faveur me faire violence. 

Si l’on ne m'eût contraint à cet indigne effort, 
Dit- il. ... Ah ! ce mot feul décidé de fa mort. 
Je fuis trop éclairci , l'Impératrice l’aime : 

Non , non , ce ne peut être une autre qu’elle 
même : 

Irene a fait tracer cet odieux écrit, 

Qui d’un trouale fatal a rempli mon cfprit. 
Tremblante pour fes jours , à tous mes vœux 
contraire, 

Elle a tout hazardc pour ce Fils téméraire : 
ïc n’en puis plus douter , le Traître s'cft trahi : 

A d’autres loix enfin auroit-il obeï ? 

Et n'eut etc l'cfpoir de plaire à ce qu’il aime, 

Sc fut-il jamais fait cet effort fut lui- meme î 
De quel ait l'infolent s’cR-il humilier 
11 cxcitoit ma haine au lieu de ma pitié: 

J’ai vû jufqu’à mes piez ce fupetbe courage» e 
De fes refpeéls forcez defavouer l'hommage 
Il n’a pû foutenir un repentir trompeur, 

Et fa bouche a trahi la fierté de Ion cœur. 

Dans quel tems ? au moment que , malgré ma 
celcre, 
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Le Traître me faifoit fencir que j'étois Pere; 

Que toute ma fureur m’alloit abandonner ; 

Que fai je ? quand mon cœur eûc pu lui par- 
donner. 

Que cette Lettre entre eux marque d'intelligen- 
ce 1 

Vous n’abuferez plus de mon trop d'indulgence. 
Traîtres. Mais par quel charme ont- ils pû m’e- 
blouïr î 

Comment ont ils ofé fonger à me trahir ? 

Moi , qui , par tanc de foins & de perfevcrancc, 

De pénétrer les cœurs poffede la fcience ? 

Qui, par l'arc que j’emploie à cacher mes pro* 
jets, 

Connois tous les chemins , tous les détours fc- 
crets -, 

Qui , par ma politique & mon adrelfc à feindre, 

Force tous mes Voifins , tous les Rois à me 
craindre? 

Dans mon propre Palais , au milieu de ma 
Cour, 

le me vois le jouet d'un téméraire Amour : 1 

Deux perfides , fans art & fans expérience, 

Aveuglant ma raifon, & trompant ma prudence, 
Démentent , par des feux mortels à mon hon- 
neur, 

Tout ce que l’Univers publie en ma faveur. 

Helas ! ils m’abufoient fans peine & fans étude ; 

Je n'avois de leur part aucune inquiétude; 

Mon cœur de noirs foupçons n’étoit point com- 
battu, 

F.t dormoit fur la foi de leur faufic vertu. 

O malheureux Epoux ! ô déplorable Pcre ! 

Où dois tu t’arrcter ? où porter ta colere? 

Leur jufte châtiment ne peut être crop prompt ? 

Dans leur perfide fang étouffons cet affront : 

Mais fur tout ménageons leur mort avec pru- 
dence; 

I l 
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Par des chemins divers achevons ma vangeanccj 
Pievenons pour ma gloire un dangereux éclat -, 
Condamnons Andronic en criminel d’Erar ; 

Par un effort fecret perdons l’Impcratnce, , 

Et cachons à la fois fou crime & fon fuplicc. 


\J 

Fin du quatrième Acle\ 
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ACTE y. 


SCENE PREMIERE. 

« 

ANDRONICM 

5 Erai-jc encor long-tcms dans cet état cruel ? 
Pourquoi laifTe-t-on vivre un Prine criminel ? 
Cette lenteur funefte , & cette incertitude 
M'ont déjà fait fouffrir un fuplice trop rude ; 
Chaque inllanr qu'on ajoute à mes fours mal- 
heureux, 

Ne fert qu’à redoubler l’horreur que j’ai pour eux. 
Vicndrft-t on î L’Empereur, après nôtre entrevue. 
Peut- il laiiïcr encor ma perte fufpcndue ? 

Si par mes attentats il fe croit outrage, 

Ma honte & mon dépit ne l’ont que trop vangé. 
Que je foujfre ! Je cedc à mon impatience. 

Ciel , qui vois mes combats , redouble nia 
confiance : 

Je ne puis refifler à tout ce que je fens: 

Mais enfin voici l'ordre & la mort que j’atreus. 


■ t 

«y 

«4 
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SCENE II. 

ANDRGN I G , ASPAR , GELAS, 
CRISPE. 

A S P A. R. 

S Eigneur... . 

A N D R O N I C. 

Je vous encens , on veut que je pcrite. 
Allons donc. 

A S P A R. 

Vous pouvez choifir vôtre fuplice j 
L’Empereur le permet. 

'ANDRONIC. 

Sa bonté me furprcnd } 

Te lecroyois moins tendre > & mon crime trop 
grand. 

Je n’abuferai point enfin de cette grâce» 

Et le coup de bien près va fuivre I» menace : 
Qu’on me préparé un Bain ; quand il faudra 
partir, 

Vous me trouverez prêt ; revenez m’avertir. 


SCENE III. 

ANDRONIC, GELAS, CRISPE. 

A N D R O N I C. 

M Ais, helas! quel tranfporc , quel mouve- 
ment me prête i 

Que l’on me donne un fiege. * Il fuffic , qu’on 
me laite. 

* Crifpe lui donne un fiege. 
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Sortez donc , à mes yeux n’offrez point vos 
douleurs: 

Que fervent à mes maux les foûpirs St les pleur s » 


SCENE IV. 

A N DR OKI C feul. 

I L efl tems de s’armer d’une noble confiance. 

Oùfe termine , helas ! toute mon cfperancc ? 
Sorti du plus beau Sang qu’adore l’Univers, 
Maître dès le berceau de cent Peuples divers,' 
Quand je croi m’affranchir de l’affreux cfcla- 
vagC> 

Dont le joug u long tems fie gémir mon cou- 
rage i 

Quand les biens , les honneurs , la gloire , les 
plaifirs 

Dévoient s’offrir en foule à mes premiers defirs, 
Je meurs ; & dans le cours de mes jeunes années, 
Je voi d’un coup fatal trancher mes deflinées. 
Mais quoi , toujours en proie à la rigueur du 
fort, 

Je ne puis de mes maux fortir que par la mort} 
Il cfl à mon repos un fi pu i fiant obfîacle, 

Qu’en ma faveur le Ciel n: peut faire un mi- 
racle ; 

Et tant que je vivrois , brûlé des mêmes feux, 

Je ferois criminel , ou ferois malheureux : 
Furieux fans effet , Amant fans efpcrance, 
Contraint dans mon amour , contraint dans ma 
vangeance, \ 

Pénétré de tendreffe , agité de courroux, 

Sans ofer fignaler ni mes vœux , ni mes coups 5 
Ah ! le Ciel me devoir être un peu moins con- 
traire, 

LaifTcr libre du moins ma flame , ou ma colcre, 

1 4 
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M’offrir un cœur pour qui tout le mien pue brû- 
ler, 

Ou lefangd'un Rival que jepufTe immoler. 

Enfin dans ces combacs je ne faurois plus vivre, 
Et je doi rendre grâce au coup qui m’en délivre. 
Oui , je fuis refolu. Mais que deviendrez- vous, 
îrene ? De mon Pere évitez le courroux. 

Ma mort vous coûtera de dangereufes larmes, 
L'Empereur en prendra de terribles allarmesj 
Itquc fai- je ? Peut-êrre en ce moment fatal,' 

Il me condamne moins en Pere qu’en Rival. 

Ah ! penfer acablant , où mon cœur s'abandonne! 
Que! péril pour Irene , ô Ciel , s’il la foupçonne/ 
Princelfe , que je crains que fes terribles coups, 
Après m’avoir frapé , ne s’étendent fur vous!, 
‘Voil.i ce qui m'étonne , & non pas le fuplice ; 
Mais je touche au moment du fatal facrifice. 
Ciel ! je t’offre ma more , apaife ta rigueur, 
PuifTcs-tu loin de moi porter ton bras vangeutl 
Contre un barbare Epoux protégé l’innocence ; 
Ne ce laûè jamais d'embralfcr fa défcnce. 


SCENE V. 

ANDRONIC, ASPAR, 
GELAS. 

ANDRONIC. 

P ourquoi me montrez-vous un vifage inter- 
dit? 

Avez-vous fait , Afpar , ce que je vous ai dit ? 

A S P R R. 

Or, Seigneur, tout eft prêt , je frémis de le 
dire. 

ANDRONIC, 

Tout eft prêt? allons donc. 
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A S P A R. 

O vertu que j’admire ! 
Gelas , menez la Prince. 


SOENE VI. ' 

A S P A R feul. 

A H ! dans Ton trille forr, 

Je lui cache des maux plus cruels que fa morr. 
Siniflrc événement ! exemple redoutable ! 

O perte pour l'Empire à jamais déplorable ! 

De quels coups apres toi fommes-nous mena- 
cez? 


SCENE VII. 

IRENE’, N ARCE’E, 

A S P A R. 

IRENE. 

On , je ne puis me rendre à tes foins cm- 
JLN preffez ; 

Je veux voir Andronic en ce moment funefle, 
Narccc , & lui donner tout le tems qui me refie. 
Que fait le Prince, Afpar ? l’aprendrai-je à mon 
tour ? 

A S P A R. 

Madame 

IRENE. 

Expliquez-vous ; parlez-moi fans détour.^. 

A S P A R. v 

Auprès de l’Empereur un ordre exprès m'attire 3 

I 5 
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Vous faurez tour. 

IRENE. 


Allez , prenez foin de lui dire 
Que je fuis ea ces lieux , enfin que je l’attensj. 
Prête à lui reveler des fccrets importans. 


SCENE VIII. 

IRENE, N ; A RCE'E. 

N A R C E' E. 

M Ais que pretendez-vous , & queft-eeque 
tous faites ? 

Madame , fongez-vous à 1 état où vous êtes ? 
Hclas ! que je vous plains Mon cœur farfi d’ ef- 
froi 

Regarde vôtre fort. . .. 

SCENE IX. 

IRENE, EUDOXE, 

N A R C E* E. 

EUDOXE.' 

Ici ! qu’eft- ce que je voi ? 

Quel eft vôtre deffeinî vous m’avez donc trom- 
pée ? 

Quoi , Madame , à mes bras n'êtcs-vous écha- 
pée, . . 

Que pour courir ici pat d'indignes douleurs. 
Montrer que vous avez mérité vos malheurs ? 
Quel luccez de mes foins 1 Ah 1 l’aurois-je pu 
croire 
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Que vous euffiez fi mal ménage vôtre gloire; 

Que dira l'avenir , tout l’Empire , un Époux î 
1 R F. N E. 

O Ciel ! pour ces confcils quel tems choififfez-^ 
vous ? 

Hclas 1 en ma favçurdoyez plus indulgente. 

Je vai mourir , Eudoxe , & mourir innocente : 
Vous m’avez vû toujours fi foumife à vos loix. 
Qu’il doit m’être permis d’y manquer une lois ; 
Calmez vôtre courroux , étouffez vos reproches 3 
Je commence à fentir les fatales aprochcs ; 

Voilà le prompt effet du Breuvage mortel 
Qui confonime l’horreur de mon delà in crue!. 

Vos yeux en font témoins , avec quelle indufirie 
Les traîtres ont voulu me cachet leur furie : 

Mais tous leurs foins n’onc pû nr’abufer un mo- 
ment, 

Et ma main& ma bouche ont pris avidement 
Le Vafe criminel & la Liqueur funefte 
Qui de mes trilles jours va coufommer le relie. 
EUDOXE. 

Ah ! quittez ce deffein , & cherchez du fecours. . 
IRENE. 

Voulez vous de mes maux étetnifer le cours ? 
Non, non, qu’à 1 Empereur je ferve de viéli* 
™ e » 

Il croit fon Fils & moi noircis dtnnême crime : 

Ah ! courons le chercher , il cil près de ces 
lieux 3 

Venez mêler vos pleurs à nos trilles adieux : 

Que les derniers regards de ce Prince fi lellc. 

Lui faffent voir l’excez de ma douleur mortelle -, 
Qu’avant que d’expirer il aprenne aujourd’hui 
Qu'Irenc un feul moment ne vit pas aptes lui 3 
Que d’un joug importun mon amc dégagée, 

Sc montre toute entière à la ficnnc affligée j 
Qu’au même inftanc la mort brifant les memes " 
noeuds, 

Nos cfprits en Coïtant Ce rencontrent tous deui 3 
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Que rendue à celui pour qui feul j’étois née, 
J’acomplifl'e à la fia coure ma deftinée. • 


SCENE X. 

K R EN E , EUDOXE, NARCE’E* 
GELAS. 

GEL A . 

M Adame , où courez vous , & quallcz- 
vous chercher ? 

Ah ! plutôt de ces lieux il faut vous arracher s 
Evitez un objet qui déchire mon amc. 

IRENE. 

Aiidsonic eft donc mort ? 

GELAS. 

Il ne vit plus , Madame, 

Je viens en ce moment de le voir expirer 
Dans le Bain que lui-même avoir fait préparer. 
IRENE. 

Soutenez- moi : Je cede après ce coup funefte : 

Et vous , du fort du Prince aprenez-moi le re/le. 
GELAS. 

Sans fe plaindre uu moment de fon fort inhu- 
main, 

II nous fuit. Sans frémir il entre dans le Baiu, 
Oifie fes bras lui -même, en fait couper les 
veines, 

Montre un cœur infenfïblc au milieu de fes pei- 
nes, 

Et des flots de fon fang qui coule à gros ruifleaux 
Bientôt du Bai» fatal il voit rougi r les eaux . 
Cependant il pâlit , & fes yeux s’obfcurciflenf, 
De moment en moment fes efprits s’afEbibli/Tciir, 
Son ame avec fon fang trop prompt à s’écouler, 
Court au terme fatal. . . . 
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IRENE. 

Je me feus accabler. 

Donnez un peu de teins à mon ame abatut- 
C’eft affez : achevez un dilcours qui me tue. 
GELA S. 

H levé au Ciel les yeux pour la derniere fois, 

Et prononce ces mots d'une mourante voix : 

O mort ! des malheureux unique & fûr azile, 

Je venais ton aproche avec un oeil tranquille , 

Si du courroux vangeur dont je fubisla loi, 
lu rigueur unjourd hui ne tombait que fur moi î 
'je trains. ... En cet inftant fon ame s’eft émue, 
Il promène par tout une inquiété vûë : 

Pere cruel , dit il , d'un Fils infortuné, 

Je te rends tout lefang que tu m avais donné ; 

N 'en cherche point ailleurs * cur ajfouvir ta rage. 
Alors delà parole il perd prcfque l’ufage , 

Il ne garde plus d'ordre en fes difeours confus, 

Ce ne font que des mots toujours interrompus ; 
Sonefprit fe confond, le trouble s’en empare, 

En de vagues projets il s'emporte, il s'égare ; 

Il adrelfe fa voix à vous , à l’Empereur, 

Paroît tantôt tranquille , & tantôt en fureur ; 
Enfin fon fang s’épuife , & fa force fuccombe ; 

Sa tête fur fon fein panche , chancelé combe ; 

Il meurt, & tout fon corps fanglant, pâle, glacé, 
Ne nous en offre plus qu’un portrait éfacé : 

Pour moi, le cœur percé de cette affreufe image. 
De fes perfecuteurs je dételle la rage, 

Ec craignant qu'on me fafTe un crime de mes 
pleurs, 

Je vais en d’autres lieux renfermer mes douleurs» 
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SCENE XI. 

IREflE.EÜDOXE, N A R’C E’E. 

IRENE. 

(I/En eft Faic , à fes yeux la lumière eft ravie; 

Eclatez mes foupirs , fa mort vous juftifie. 

£ U D O X E. 

Quoi donc ?... 

IRENE. 

Regrets , tranfporcs jufqu’ici retenus, 

Paroiflez , il eft tems; je ne vous contrains plus. 

Il cft mort ! Ciel! quel fanga-t on ofé répandre? 

Reçois du moins les pleurs qu» je donne à ta 
cendre, 

Cher Prince, vois Irène au bruit de ton malheur, 

Ne ménager plus rien, expirer de douleur. 

Mais , helas ! du poifon l’atteinte fe redouble, 

Je fe ns croitrc à la fois ma foiblelîc & mon 
trouble, " 

Et le mortel venin , par un injufte éfort,' 

Ravit à ma douleur la gloire de ma mort. 

Non , non , je me trompois , ils agirent ca- 
femble, 

Tous deux en même tems. . . L’Empereur vient, 

je tremble ; ' %■ 

Ma peine à fou afped vient de fe redoubler. 
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SCENE DERNIERE. 

L'EMPEREUR , IRENE , EUDOXE, 
N A R C E'E. 

IRENE. 


S Eigncdr, avant ma mort j’ai voulu vous parler, 
Andronic eft puni, je meurs cmpoifonnée ; 

Vous l’avez foupçonné, vous m’avez loupçonnée. 
Une Lettre aujourd’hui tombée en votre main, 

A fans doute achevé nôtre fort inhumain. 

Elle venoic de moi : jepourrois vous le taire, 
Puifque les traits étoient d’une main étrangère: 
Sans honte je l’avoué : Eh ! pourquoi le cacher ? 
C’elt le fcul attentat qu’on me peut tcprochcr } 
Au poids de nos vertus punit ou recompenfc : 

Ni vôtre Fils, ni moi, jufqu’au dernier fbupir. 
N’avons jamais formé de criminel dclir : 

Il partoit peut me fuir. A mon devoir fidcllc, 
Mon cœur lui preferivoit une abfonce éternelle: 
C cil dans ce même teras qu’un facrifàce affreux, 
A vos triftes foupçons nous immole tous deux. 

Ce jour à nos Neveux va fournir une hirtoire, 
Un exemple d’horreur qu’ils auront peine à 
croire ; 

fe ne vous dis plus rien, l’ai confommé mon fort, 
Je pafTc fans regret dans les bras de la mort, 
Puifqu’elle rompt les nœuds de l’Hymen qui 
nous lie. 

Eudoxc , ménageons cet inflant de ma vie, 
Ocez-mo.i de ccs lieux,& que je puide au moins. 
N’avoir eu expirant que vos yeux pour témoins. 



So$ A N D R O N I G, 

V EMPEREUR. 

Qu’en tensje ? quel éfroi , quelle pitié foudaine. 
S'empare de mon cœur, m’épouvante & me 

gêne ? 

Croient ils innocens ou coupables tous deux ? 

Je ne fais : mais , hclas ! que je fuis mal- 
heureux î 


F I N. 
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*A C T E V R S. 

ARTAXERCE, Roi de Pcrfc. 

PALMIS, Fille d'Artaxcrce. 

ARTEMISE» Princcfïe du Sang des 
Rois de Perfe. 

PHARNABAZE , Satrape , Favori 
d'Artaxerce. 

ALCIBIADE, Athénien , banni de 
fa Patrie. 

A M E S T R I S Gouvernante de Pal- > >. 
mis. 

BARSINE, Confidence d’Artemifc, 1 

A MINTAS, Athénien , Confident 
d'Alcibiade. 

M E M N O N , Officier de l'Arnace 
d’Artaxcrce. 

GARDES. 

La Scene efl a Sardis , Capitale 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

PHARNABAZE, MEMNON. 

PHARNABAZE. 

V E N e z Menanon , yciîcz ; dans mon im- 
patience, 

J’ofois yous foupçonner d’un peu de négligence. 
MEMNON,' 

Eh ! pouvois-je prévoir que vôtre promt réveil, 
Seigneur , devanceroit le retour du Soleil ? 

Que fans être Inde d’une courfe rapide, 
Pharnabaze fidelle à l’ardeur qui le guide, 
Arrivant à Sardis après mille travaux, 
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PHARNBAZE. 

Helas ! depuis le jour où le grand Arraxerce, 
Daigna me confier le deftinde la Perle, 

Atraché fans relâche à ce pénible Emploi, 

J'ai vu que le repos n’étoit plus fai: po^r moi. 

M E M N O N. 

Quoi , Seigneur , . . ? 

PHARNABAZE. 

Dans l'éclat où je pafie ma vie. 

Je redoute à la fois l'impofture & l’envie ; 

Leurs traits également m’attaquent chaque jour. 
Et ma fortune en craint un funefte retour. 

Ainfi pour les forcer l’un & l’autre à fe taire, 
J’obferve tous mes pas avec un oeil féverc : 

Je crains à tous momens qu’un trop vafte pou- 
voir, 

Mc porte quelque jour à trahir mon devoir, 

Ou que , perfuadé qu’on ne peut me détruire. 

Je néglige les foins que je dois à 1 Empire, 
Quelle que foit pour nous la tendrdfc des Rois, 
Un moment leur fuffic pour faire un autre choix: 
En vain nous prétendons , par d’aflîdus fervices, 
D un Monarque inquiet arrêter les caprices i 
Un feul mot contre nous à propos avancé, . 
Un'feul de nos projets par le fort renverfé, 
Détruit dans un inftant toute la confiance, 

Qae nous donnoienc trente ans de peine & de 
prudence; 

Et fouvent pour remplir les Emplois les plus 
grands. 

On y place aptes nous d'indignes Concurrcns, 
Qui pour coûte vertu ne polfedent peut être, 

Que l’att de favoir feindre & de flatet leur 
Maître. 

Mille exemples connus de ces fameux revers, 

Sur ce péril prenant tiennent mes yeux ouverts, 
Et me font redoubler le zek qui m'anime ; • 
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Mais du bonheur public je deviens la victime j 
Et mon coeur accablé des éforts que je fais. 
Donne à cous un repos qu’il ne "cure jamais. 

M E M N O N. 

Eh! pourquoi vous gêner d’une crainte impor- 
tune ? 

Seigneur, tant de vertu foutient vôtre Fortune, 
Que perfonne n’ofanty. prétendre apres vous, 

Ce Rang que' vous tenez ne fait point de ja- 
loux. 

Alcibiade (cul pouvoir mieux qu’aucun autre, 
Egaler dans l’Etat fa guidance à la vôtre, 

Et partager du Roi l’eftimc & la faveur ; 

Mais l’éclat de ce Rang n’a point daté fon cœur. 
Et ce Heios cherchant un fejour plus tranquille. 
Dans les murs de Sardis a choifi fon azile, 

OÙ depuis plus d'un an fon fort enfeveü, 
Demeureroit peut-être en un profond oubli, 

Si l’Univers entier occupé de fa gloire, 

Pouvoit un feul moment en perdre la mémoire. 

PHARNABAZE. 

Ah ! que n’cft- il encor engagé prés du Roi ! 

Que ne partage-t il fon coeur & mon Emploi ! 

Ce fut par mes avis que proferit dans la Grèce, 
Fuiantd’un Peuple ingrat la fureur vangereife, 

II vint vers Arraxerce , & fçut trouver en lui, 

Un Maître généreux , un falutaire apui. 

Bien que ce Grec lui feul , Auteur de nos al- 
larmes, 

Eut long- tems arrête les progrès de nos Armes, 
Affoibli nôtre Empire , & dans mille Combats, 
Embrafé nos Vamcaux , immole nos Soldats > 
Cependant peu de jours apres fon arrivée, 
le vis au plus haut rang fa fortune élevée -, 

Je vis même le Roi fc confiera lui. 

Artemifc à la Cour devenir fon apui, 

Et Palmis lui marquant une bonté fînccrc. 
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Aplaudir aux bienfaits donc le combloit foa 
Pcre. 

D’abord voiant tomber cet honneur infini. 

Sur un Chef étranger qu’Athencs a banni, 

]’en fcntis , je l'avoue , une fecrette peine } 

Mais bien- tôt la vertu triompha de ma haine ; 

Il m'aima , je l’aimai ; chacun avec ardeur 
De l'Etat par fcs foins foutcnoit la grandeur -, 
Quand on vit de la Cour partir Alcibiade, 

On veut le retenir , rien ne le perfuade; 

D'une étroite Amicié j'ateefte en vain les nœuds, 
En vain le Roi s’emprefie à prévenir fes vœux ; 

Ni fes nouveaux bienfaits , ni les foins des Prin- 
cefles, 

Ni d’une Cour en pleurs les prenantes carefles. 

Ne purent avec nous l'arrêter un momenr, 

Il s’impofa lui-même un dur bannilfcmenr. 

Vous qui depuis un mois le voicz à toute heure, 
Dites-moi, que fait-il dans fa crifte demeure ? 
Quels font fes fentimens? que pcnfe-t-il ? 

* M E M N O N. 

Seigneur, 

Puis- je vous informer de l’état de fon cœur ? 
Tous mes éforts n'ont pû le découvrir encore, 
le ne vous dirai point quel chagrin le dévore, 
Mais les dehors trompeurs de fa tranquillité. 
Nous cachent mille foins dont il eft agité. 

Ce mépris de la Cour , cet éxil volontaire, 

Fut trop précipité pour être fans myftcre. 

Il n’en fauc point douter , Alcibiade feint, 

Dans tous nos entretiens il m’a paru contraint, 
Et dans les fentimens qu’il étale fans ceflc, 

Son cœur a moins de part , Seigneur , que fon 
adrefle. 

PHARNABAZE. 

Mais fes yeux & fon cœur ne font - ils poinl 
troublez, 

De l’afpcél des Soldars en ces lieux alTcmblez î 


Digitized t 


[le 


TRAGEDIE. 2iy 

M E M N O N. 

Vous l’aprendrcz , Seigneur, & dans votre en- 
trevue, " . 

Il vous découvrira Ton ame route nue ; 

Son fccret avec vous ne peut lorg-tems durer. 

P H 4RNABAZE. 

Puifle- je le contraindre à me le déclarer ! 

Mais allons voir 1 Armée, il elt tems d’y pa- 
roîcre, 

Et de la dilpofer à recevoir Ton Maître ; 

Pour la derniere fois annonçons aux Soldats, 
Qu'il arrive aujourd'hui pour conduire leurs 
pas. 

Pour verfer dans leur fein l’ardeur qui le dévore. 
Et chercher dcfoimais au-delà du Bofpliore, 
Contondant avec eux & fon lang & fon fort, 
L’honneur de la Vidtoirc , ou celui de la mou. 
M E M N O N. 

Du bruit de vôtre nom l’Armce cft prévenue, 
Seigneur , & chaque jour attend vôtre venue. 

P H a’r N A j,B A Z E. 

Courons donc vers le Camp. Mais il faut ru’ar- 
rêter ; 

Alcibiade vient ; je le dois écouter. 

o- ■ — - i 



SCENE ir. • 

ALCIBIADE , PHARNABAZE, 

A M 1 N T A S , M E M N O N. 

/ 

ALCIBIADE. 

Race aux boutez du Ciel , je puis enfin vous 
J rendre, 

Seigneur , tous les devoirs que vous pouvez 
attendre^ 
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tiC ALCIBIADE, 

D'un cœur reconnoiflant , d’un Ami gehereux', 
Perfecutc du fort , & toutefois heureux, 

Si le rems, & les Grecs, dont je fuis la viélime; ~ 
N'ont poiut déttuic pour moi vôtre première 
eflime. 

PHARNABAZE. 

Le croiriez-vous , Seigneur , que les Grecs , ou 
le tems, 

Eurent change pour vous mes juftes fentimens? 
C'eft moi qui vous dois tout : fans celle ma 
mémoire, 

Me rapelle ce jour pour vous fi plein de gloire, 

Où m’arrachant au fer des Grecs victorieux. 

Vous prévîntes la mort prélcntée à mes yeux. 
Vôcre Amitié toujours m’e fl: également chere : 
Mais pour moi vôtre cœur eft- il encor fincere ? 
Quand je vous vois ici foigneux de vous cacher, 
Vous montrant à regret à qui vient vous chcr- 
. cher, 0 

Et me cedant encore avec an foin exttème, 

Vos maux que je voudrois fentir comme vous- 
même : 

Car ne prérendez plus par de foibles raifons, 
Satisfaire mon cœur & calmer mes foupçons : 

Un Héros tel que vous, nourri dans lesallarmcs, 
Dans les foins de la Paix , dans la gloire des 
Armes; 

Qui reglanc des Etats confiez en fes mains, 

Pouvoir encor fuffire à de nouveaux defleins ; 

Dont lame à la grandeur dès l’enfance enchaînée. 
Par de moindres objets, ne peut être bornée ; 

Un cœur que l’Univers eût eu peine à remplir. 
Dans un defert affreux peut-il s’enfevelir ? 
Abandonner un Roi quil'cflime , qui l’aime. 

Si quelque coup du fort ne l’arrache à lui-même, 
Qu fi quelque autre foin plus fore que fes defirs, 
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A de grands interêcs n’immole fes plaifits? 

Au nom d'une Amicié fi rare Sc fi parfaice, 

Quel chagrin dans ces lieux caüfe vôtre recraitc! 
Qui vous rend infenfible aux faveurs d'un grand 
Roi ? 

Parlez , Seigneur , parlez , fiez vous à ma foi. 

ALCIBIADE. 
Pouvez-vous l’ignorer l la fureur de la Grèce, 

La colere d'Agis qui me poqrfuit fansccfle. 

Du Peuple Athénien l’injufte cruauté, 

Enfin tous mes malheurs n'ont que trop éclaté. 
Mais pourquoi rapcller la doulourcufe hiftoire 
Des maux dont Artaxercc efface la mémoire! 

Ce généreux Monarque à mes foupirs rendu, 

M'a beaucoup plus donné que je n'avois perdu : 
Par fon heureux fecours j'ai pû braver l'envie. 
Rétablir ma fortune , & confcrver ma vie ; 

C'en eft aflez pour moi. Si j'ai quitte la Cour, 
Dans le coeur des humains chaque chofe a fon 
• tour: % 

Tantôt 1* Ambition y règne en fouveratne, 

Et dans un autre tems trop de grandeur le gêucj 
Selorrque le deflin réglant nos pallions, 

Par un fccrct pouvoir conduit nos. adf ions. 

Je l'éprouve , Seigneur ; & mon ame changée. 
De fes premiers dcfiis fe trouve dégagée ; 

Loin de l'éclat pompeux que j’ai tant recherché. 
Je ne demande plus qu’uu azile caché} 

J'y jouis d’un repos qu’aucun foin ne travcrlê, 
Lts Dieux me l’ont donne par la main d’Arta- 
xcrcc : 

Puiflent ces memes Dieux prévenant fes Tom- 
bait*, 

Au fuccez attendu conduire fes projets, 

Au comble du bonheur porter fes deftinées. 

Et prolonger fes jours au prix de mes années 1 
PHARNRBAZE. 

Jç le voi bien , Seigneur-, je deviens indiferet : 

Tome l. K 



îiS ALCIBIADE, 

Je ne vous preffe plus ; gardez vôtre fecret .* 

Mais ne m’abufez point par une indigne feinte. 

; . ALCIBIADE. 

Eh bien , Seigneur , s'il faut m’expliquer fans 
contrainte, 

J’ai crû que je devois être éloigne du Roi, 
Tandis que dans la Grece il va porter l'Effroi : 
Peut-être le fuccez trompant fon efperancc, 
Arraxcrce eue fur moi fixé fa défiance, 

Et crû que j’aurois pû , par des avis fecrets, 

Pour fauvet mon Pais trahir fes intérêts : 

Voilà quelle penféc à m’eloigner m’engage. 

PH A R N A B À Z h. 

Eh ! fur quoi fondez-vous un fi trille prefage ? 
Vousoffenfcz le Roi ; vous connoilTez foncccur. 
Magnanime , confiant. 

ALCIBIADE. 

Je le connois , Seigneur : 

Il a mille vertus dignes du Diadème; 

Mais avec ccs vertus^ je le fais de vous-même. 
Superbe , foupçonneux , & prompt à s'irriter. 
Dans fes premiers tranfports rien nb peut l’ar- 
rêter. 

Enfin pour confirmer ma conduite paffée, 
Thcmiftocle cft toûjours prefent à ma penfée : 

Ce Grec perfecutc vint chercher un apui 
Dans les mêmes Climats où je fuis aujourd’hui ; 
Xêtxès en fa faveur prodigua fa puiffancc, 
L'honora de fes foins & de fa confiance : 

Mais Dieux i qu'il paya cher ces honneurs cela- 
cans, 

Pour les avoir voulu eonferver trop long-ccms ; 
Les Courtifans de Pcrfc ardens à fa ruine, 
Rapellcrent fi haut l’affront de Salamine, 

Que Xerxcs , anime par leurs cris éternel;. 

Prit infcnfiblement leurs fentimens cruels -, 

Et l’on vit les effets de leur jaloufe envie 
Contraindre Themifio'clc à terminer fa vio* 
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Son fort , Seigneur , fembloit m’annoncer mon 
deftin ; 

Je [ne crains point la mort -, mais s’il faut qu’a 
la fin 

Aux yeux de l’Univers je m’immole moi-même, 
Je veux pouvoir goûter cette douceur extrême -, 
Que mon trépas alors foie au moins imputé 
A ma vertu plutôt qü’à la neceflitc. 

pharnabaze. 

Artaxerce , Seigneur, domptera ce caprice, 

Et vous deviez lui rendre un peu plus de juflice. 
Il vient , vous le verrez : mon zcle & mon devoir 
Me preflenc à l’envi de l’aller recevoir. 

ALCIBIADE. 

Je vous fuivrai , Seigneur ; j'allois pour yous le 
dire, 

Vous chercher.. .. 

PHARNABAZE. 

C’eft afTez , Seigneur , je me retire. 
On m’attend dans le Camp ; foyez prêt à partir ; 
Mc m non dans un moment viendra yous avertir. 


SCENE 1 11.^ 

ALCIBIADE, AMINTAS. 

A M I N T A S. 


A Près un tel aveu , nous vous verrons repren- 
dre 

Le rang dont vos foupçons vous avoient fait 
defeendre ; 

Artaxerce , Seigneur , entendra vos difeours, 

Et d’un fcrupule vain arrêtera le cours ; 

Allez , & qu’une fois encor la Grece admire 

K z 
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xio alcibiadf; 

Le pouvoir d’un Profcric dans cct auguftc Em- 
pire ; 

Qu’à Ton tour vôtre Nom la force de tremblcr.- 
A L C l B 1 A D E. 

Enfin voici le jour qui me doit acabler, 

Où malgré mes efforts , ma fuite & mon adrcffe, 
L’Univers aprendra ma dernière foibldfe. 

A M 1 N T A S. 

Que dites-vous , Seigneur ? 

ALCIBIADE. 

Le Roi vient , Aminras, 
Artemife , Palmis , acompagnent fes pas. 

J’avois fui de la Cour ; leur aproche m’étonne; 

A de nouveaux tranfports mon ame s'aban- 
donne i 

Tu connois mon penchant , tu vois couler mes 

pleurs, ' 

Et l'état où je fuis.t’aprend tous mes malheurs; 
A Ml N TAS; 

Je vous entens , Seigneur , j’en pénétré la caulc; 
Faut- il que de vos jours encor l’Amour difpofe ; 
Après tanc de périls avec peine évitez, 

Ofcz-vous vous lier au joug dont vous fortez i 
Ne vous fouvient-il plus, quelle fuite cruelle 
D’embarras ,de remors , de contrainte mortelle, 
Quel funefte poifon a verfé fur vos jours 
De vos attachemcns-le déplorable cours ? 
Pardonnez- moi, Seigneur , je ne fauroisjne taire, 
Et je voustrahirois , fi j’étois moins ftneere : 

De vos travaux l’Amour vous a ravi le fruit, 

Et de vôtre Nom même a profané le bruit. 

Quel Guerrier couronné des mains delà Victoire, 
Porta jamais fi loin fa valeur & fa glohe* 

Quel Héros avec vous auroit-on compare, 

Si vôtre cœur jamais ne fe fût égaré, t - , 

Et n'eût fait voir fouvent.par un mélange înjufle, 
Dcsfoibleffes d’Amour dans une vie augulte ï 
AJ» , Seigneur ! rapellcz ce fatal fouvenir. 
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TRAGEDIE. 

ALCIBIADE. 

Helas ! qu’eft-il befoin de m'cn entretenir ? 

Mon penchant à l'Amour , je lavoûrai fans 
peine, 

Eut de tous mes malheurs la caufc trop certain:: 
Mais bien qu'il m’ait caufé des chagtins , des 
foupits, 

le n’ai pû refufer mon ame à Tes plaifirs : 

Gar , enfin , Amintas , quoi quon en puifle dire, 
Il n’eft rien de femblablc à ce qu’il nous infpirc. 
Où trouve t on ailleurs cette vive douceur 
Capable d’enlever & de calmer un cœur l 
Ah! lors que pénétré d’un Amour véritable, 

Et gemiffant aux pieds d’un objet adorable, 

]*ai connu dans fes yeux timides ou diftrairs, 
Que mes foins de fon cœur avoient troublé la 
paix ; 

Que par l’areu fccret, d’une ardeur mutuelle 
La mienne a pris encore une force nouvelle, 
Dans ces tendres inftaats j’ai toujours éprouvé 
Qu’un mortel peut fentit un bonheur achevé. 
AMINTAS. . 

Ah ! quel indigne aveu , Seigneur , ofez-vous 
faire l 

A L C I B I A D E. 

le le fais , Amintas , fans honte & fans myftere 
Ah fi j’ai fucombé dans mes premiers rranf- 
porcs, 

Toute la Grece a vu les fruits de mes remords. 
3’aurois lieu de rougir , fi fans aucun fcrupulc 
] abandonnois mon cœur aux ardeurs dont il 
brûle ; 

Si toujours aveuglé par l’amour des plaifirs, 
Leurs apas enflent fculs attire mes defirs : 

Mais fur moi ma raifon a pris aflez d’empire 
Pour m’arracher cent fois au penchant qui m’at- 
tire. 

Toi-mcmc tu m'as yû confus de mes erreur^ 
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XII ALCIBIADE, 

Changeant de lâches feux en de nobles fureurs, 
Pour effacer des traits honteux à ma mémoire. 
D’un pas plus alTiâré courir après la gloire. 

Enfin fi de ma vie on obfcrve le cours.. 

On y pourra compter quelques-uns de mes jour» 
Paflez dans le repos , perdus dans Ianjollcflc: 
Mais pour un de ces jours marquez par ma foi- 
blcflc, 

On y verra des ans l’un à l’autre enchaînez, 

Par mille exploits fameux juilcmeot couronnez. 
Tu rois que faus chercher d’exeufe à mes ca- 
prices, 

J'avoue également mes verttjs Sc m es vices ; 

Je te découvre ici mes fentimens fecrcts, 

Mais fâche qu'un grand cœur ne fe cache jamais. 
Et veut , fans le parer d’un indigne artifice,. 

Qu’à fon nom l'Univers puifle rendre juthcc. 

A M l N T A i>. , 

Par tant d’il! uftres faits vôtre nom cçnfaçrc. 
Seigneur , dans l’ avenir doit être revcrc } 

Nos Neveux. . . . 

ALCIBIADE. 

E(f il teqis de tenir çe langage 
Quand mon dernier malheur acablç mpn -cou- 
rage ? - 

Par tes fages confeils aide à le tajoimer, 

Ec modéré f ardeur qui nvc Ya confirmer. 

Je reverrai Palmis : quelle aprochc terrible ! 

Et brdlant à fes yeux , paraîtrai- je infefible ? 
Pourrai- je encor garder ce filehcc obftiné, 

Où par un jufle effort je m’étois condamné ? 

En te nommant Palmis , fans te dire aucre chofe, 
le t’apreus tous les maux on le dertin m expofe.- 
Pcrfccuté , proferit , fugitif en ces lieux, 

Vers elle j’ai porté mes vœux audacieux. 

En vain mille Beautez dans la Pcrfc adorées 
Contre ma liberté paroiffoient conjurées} 

En vain leurs doux regards 6c leur accueil flatteur 
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Fiés d’elles m’annonçoienc un facile bonheur 
En vain par milie foins la Princclïè Artemifc 
Scmbloit fur mon repos former quelque entre- 
prife, 

Et m’acorder l'honneur de vivre fous fes lois; 
Honneur que fon orgueil refufe à ranc de Rois, 
Elle qui par le Sang unie aux Rois de Perfe, 

S'eft aquis l'amitié , l’cftime d’Arcaxercc, 

Que l’on voir chaque jour , par de nouveaux 
bienfaics, 

Affurer fa fortune , & combler fes foubiirs : 
le fus aveugle à tout , mon amc trop oLlIcc, 

De la feule Palmis ocupa ma penfee, 

Lui confacra mes vœux , & ferma pour jamais 
Er mes yeux & mon cœur pour les autres objets. 
Et que peut on aimer , juftes Dieux! auprès 
d'elle ! 

Ses bcautez , les vertus n’ont rien d'uhe mor- 
telle ; 

Le Ciel en la formant épuifa fes faveurs, 

Ec Ci prelencQ embraie ou trouble tous les coeurs. 
Un mélange confus de louanges fecretres, 

De cris , d’etonnemcnc, de plaintes inquiètes, 
De foupirs étouffez , d'inutiles fouhaits, 

Lui marquent chaque jour l’effet de lès attraits. 
Si-tôt quelle patoît,tout s’empreffe autour d’elle} 
Aux fuprêmes grandeurs fa fortune l’apellc : 
Que de juftes raifons d’enfler fa vanité ! 
Cependant de fon cœur la modefte fierté 
Semble de fes apas ignorer la puilTancc, 

Et jouir fans orgueil des droits de fa naiffance. 

X M I N T A S. 

Eti vain vous m’étalez les charmes de Palmis, 
Seigneur , tout l’Univers en célébré le prix : 
Mais de les adorer il faloit vous défendre ; 

D’un Amour fi fatal que pouvez- vous attendre? 

A LC.IBIADE, 

Le fort le plus cruel , raille tourmens affreux, 
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It que fai- je? pcucêcre un trépas rigoureux : 
Car enfin , malgré moi , quelque éclat de ma 
flâme 

Découvrira ma feinte , & l’érar de mon ame : 
Arcaxcrce indigné de l’orgueil de mon choix, 

Xui le moins indulgent & le plus fier des Rois, 
Trop jaloux du rclpedl qu’on doit à fa Famille, 
D'un téméraire Amour voudra ranger fa Fille ; 
S'immolera ma vie , ou pour mieux me punir, 
De la Perfc avec honte il me fera bannir ; 
je le voi , je perdrai par cetre ardeur funefte 
L’azile le plus fûr , & le fcul qui me relie : 

Telle elt ma dellincc ; un aut e Amour jadis 
Mc fie chalTcr de Sparte & de la Cour d’Agis. 

De mes feux pour Palmis j’avois prevu la fuite ; 
Xlcs terreurs, de la Cour a voient hâté ma fuite * 
le courus vers ccs lieux, mais j’ai beau m y ca- 
chet ; 

Jufqucs dans ccs deferts Palmis tient me cher- 
cher; 

Contre elle déformais quel parti dois- je prendre i 
Je ne puis fuit plus loin , & je n’ofe l’attendre. 
Ciel ! de cet embarras ne pourrai-je forcir ? 
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SC E N E I V. 

ALCIBIADE, MEMNON, 
AM INT AS. 

MEMNON. 


P Harnabazc , Seigneur , vous attend pour 
partir. 

ALCIBIADE. 

Allons donc -, fufpcndons une crainte importune 
Et remettons aux Dieux le foin de ma fortune. 

Fin du premier A8e, 

t 
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ACTE ri. 


SCENE PREMIERE. 

ALCIBIADE, A Kl INTAS. 

A M I N T A S. 

O U courez-vous , Seigneur ? quoi , fuyez- 
vous le Roi ? 

ALCIBIADE. 

Je ne fais où j’en fuis , Aminras , laiife-moi ; 
te fuis tous les objets dans ma douleur extrême, 
F,t je voudrois pouvoir me cacher à moi même. 
Dieuxi j ai revu Palmis ; mon Amour redoublé. 
Par ma foible raifon ne peut êcre réglé. 

Je ne voi plus le rang ou le Ciel la fie naître ; 

Je ne me fouviens plus qu’Artaxcrce eft mon 
Maître, 

Que mon honneur , mes jours , font fournis à 
fesloix ; 

Je ne me fouviens plus de ce que je lui dois ; 

Je fonge feulement à mon fort déplorable ; 

Js longe à m'affranchir d'un fardeau qui m’a- 
cable» 

A rompre ce filence indigne d’un grand cœur. 

A M I N T A S. 

Jafie Ciel 1 quel deffeia l contraignez- vous, 
Seigneur. 


TRAGEDIE. 117 

De ce fatal fecrec vous favez l’importance ; 
Souffrez plutôt encore en gardant le fiicnce, 

Que de vous expofer à des malheurs plus grand. 

ALCIBIADE. 

Qu’elt-il de plus affreux que les maux que js 
fens ? 

J’éprouve en ce moment tout ce qu’a de funertc, 
Pour acabler un cœur , la colere celelle ; 

Moi qu’un fort favorable avoir aeoùtumé 
Aux tranfporcs les plus doux , au plaifir d’être 
aimé > 

Quel changement , grands Dieux 1 quels efforts 
pour mon ame ! 

J’aime plus que jamais ; & tour plein de ma flà-- 
me, 

Je contrains mes defïrs , je dévore mes pleurs ; 

Ah ! peut- il m’arriver de plus cruels malheurs 1 
C'en eft trop ; finirons & mon trouble & mes 
craintes ; 

Courons chercher Palmis , quelle entende mes 
plaintes ; 

Je ne balance plus ; l’Amour au defefpoir, 

N écoute ni confeil , ni raifon , ni devoir. 

Eh ! quelle eft la Beauté qu’un tendre Amour 
offenfe? 

Quel cœur n’en conçoit point quelque rccon- 
noifTancc î 

Allons , redoutons moins un téméraire aveu ; 

Il peut m’être permis de me flatter un peu. 

Que dis-je, malheureux que penlai-je i où 
m'entraîne 

L’eflor impétueux de mon audace vaine? 

Ah ! mon cœur , que tu vas payer cher ta fierté ! 
Toujours bien loin de toi tes vœux c’ont emportéî 
Enflé de tes fuccez , & c du bruit de ta gloire, 

Tu ne t’es plus connu , tes lauriers t’ont fait 
croire 

Qu’après avoir fouvent humilié des Roi®, 
L'Umvcts a’aYoit tien audefius de ton choix. 
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LaGrece t’a nourri dans cette erreur fatale : 
Mais dans la Pcrfe , à moins d'une naiffancc 
égale, 

Pour la Fille du Roi tu ne peux foupircr ; 

Aprens que ce defaut ne fe peut reparer : 

C’cft une loi reçue : ô Ciel , qu’elle eft injufte ! 
Qyoi , dépend-il de nous d’être d’un fang ao- 
gufte ? 

Enfin eft il des prix qu’on puifle fouhaiter 
Que la feule vertu ne doive mériter î 
A M I N T A S. 

Dans la Grèce, Seigneur , la vertu toute nue 
Par fon mérité feul eft affez foutenuë ; 

Et fans parer fon nom de Titres faftueux, 

On eft grand parmi nous quand on eft vcrcueux: 
Mais ici nos decrets , nos mœurs & nos maximes 
Perdent toute leur force , & paftent pour des 
crimes j 

Une crainte fervile eft le premier devoir 
Qu’imprime daos les cœurs un abfolu pouvoir : ' 
Tout tremble , tout fléchit fous la grandeur fu- 
prême : 

Heureux dans ces Climats qui porte un Diadème;' 
Ou qui peut fc vanter d'être forti d’un Sang 
Qui le peut quelque jour élever à ce Rang. 
CelTcz donc de pourfuivre un projet inutile. 

Ne perdez point en vain vôrte dernier azile : 

Ces Rois qui d’Artaxerce acompagnent les pas. 
Qui lui font un tribut d’armes & de foldats; 

Les Princes fes voifins , & ceux de fa Famille 
Ont des yeux comme vous , & brûlent pour fà 
Fille ; 

Sans doute quelqu'un d’eux s’eft déjà déclaré. 

Et du cœur de Palmis s’eft peut-être emparé ; 
Vôtre Amour fait luifcul les maux qui vous ar* 
rivent; 

Ccffez — mais le Roi vient ; les Priucelfes le 
fuirent . 
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SCENE IL 

ARTARXERCE , PALMIS, 
ARTEM1SE, ALCIBIADE, 
PHARNABAZE, MEMNON, 
AMINT AS , AMESTRIS, 
B A R SI NE , Gardes. 

ARTAXERCE. 

E Nfîn > grâces aux Dieux,’ sous fommes dans 
Sardis, 

Ma Fille, mille foins occupent mes efptirs ; 
Souffrez que de, ces foins la fuite néccffaire 
Pour quelque teins ici vous cache vôtre Père j 
Allez vous repoferdans vôtre Apartement, 

Je veux entretenir Artemife un moment, 
L’inftruire d’un fecret où fon cœur s’intereffe. 

A R T E M I S E. 

Moi , Seigneur ? 

ARTAXERCE. 

Oui , Madame j & vous , que l’on nous laiflè. 


SCENE III. 

ARTAXERCE, ARTEMISE. 

ARTAXERCE. 

Oici le jour fatal que j'ai tant fouhaité, 
Madame, où ce deffein fi long-tems concerté, 
D’emporter fur la Grèce une entière victoire, 
Doit marquer à jamais ou ma honte ou ma 
gloire. 

Mes Soldats font tout prêts } & les vents 8c les 
eau* 
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MO ALGIBIADE, 

Semblent pour me conduire attendre mes vaif- 
feaux. 

Un mouvement fecret vers la Grece nj’apellc ; 

Mais parmi tous Les foins que ce jour renouvelle, 
Alcibiade feul fait mon plus grand ennui; 

Près de moi dans ma Cour vous fûtes fan apui ; 
C'eft par cette raifon que j'ai voulu , Madame, 
Vous confier fon fort , & vous ouvrir mon ame. 
ARTEM1SE. 

Eh quoi ! n’avez-vous pas alluré fon deftin ? 

Par vous de fes malheurs n’a -t-il pas vû la fin? 
Cell vous qui dans ces lieux réparant fa rnifere... 

AK.TAXER.CE- 
Je n’ai rien fait alors que ce que j’ai dû faire ; 

La Perfe jouilfoic d’une profonde Paix, 

Mais la Guerre aujourd'hui change tous mes 
projets. 

Sera- t-il dans ces murs l’efpion de la Grece? 

Lors qu’elle fentira ma fureur vangerelTc, 

Que j'irai l’attaquer , lailferai-je à Sardis 
Un Grec pour lui donner mille fccrets avis ? 

Ne nous afturons point fur le fanglanc outrage, 
Donc les Athéniens ont paié fon courage. 

Nous voions cous les cœurs que la Grece 3< 
nourris, 

Du foin de fa grandeur fi vivement épris, 

Que bannis de fon fein , accablez d'inju'Hces, 

Us lui font chaque jour de nouveaux lacrifices : 
Trop heureux de pouvoir partouc leur fang verfé 
Servir un feul moment leur Pais menace. 

A R T E M I S E. 

Ah ! Seigneur, à ce Grec vous faites trop d'injures 
Contre ces fentimens fa vertu vous ralfûre j 
Sa fuite de 1a Cour, & l'éclat de fon nom 
Le meteent à couvert de ce honteux foupçon. 

Les Grecs ne font-ils pas chafle de fa Patrie I 
Il confcrve contre eux une jufte furie: 

Mais qu'il aille avec vous, yous ne craindrez plil6 
rien, 

Seigneur , 8c U valeur le juftifierabien. 
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ART AXER.XE. 

Ah ! s’il faut avec moi le mener dans la Grèce, 
Ne fencira-cil point encor quelque tendrefle, 

A l’afpcét de ces lieux de fa gloire témoins, 

Qui furent fi long-tems l'objet de tous fes foin*? 
Infcnfible , & fidclle à nos mortelles haines, 
Verra- r- il d’un œil fec tomber les murs d’ Athè- 
nes 

Et refufera-c il fon bras victorieux, 

A la Grèce mourante, & mourante à fes yeux ? 

Ah ! fans crop l’aeufer d’une humeur inconftanre, 
La haine cederoic à la pitié prefcntc. 

Ainfi foit qu’il demeure, ou qu'il vienne avec moi, 
Il me gêne par tout , par tout je crains fa foi. 

Ce n’eft pas tour. Des Grecs la pompeufe Ara- 
baiTadc 

N’eft que pour demander la mort d’Alcibiade. 

A R T E M I S E. 

La mort d’Alcibiade/ Ah; pouvez-vous, Seigneur, 
Souffrir qu’on vous propofe un projet plein d’her- 
reur ! 

Ce Héros , fur la foi de ce fameux azile, 

A crû pouvoir compter fur un deltin tranquille, 
Et que par vos bontez, plus heureux déformais, 

Il jouiroit ici d’une éternelle paix 
Quoi la mort par vos mains lui ferait donc 
offerte ? 

ARTAXERCE. 

Non » je n’ai point , Madame , encor conclu fa 
perte ; 

Et puis que de fon fort je conféré avec vous, 
Croiez que je lui garde un traitement plus doux. 
J’eftime fa valeur , fa gloire me fut chere. 

Il a mille vertu* que mon ame révéré ; 

J’ai confcrvé fa vie , & veux meme aujourd’hui, 
Si le fort y confenr , faite encor plus pour lui : 
Mais , il faut que l’Etat , que la raifon confpire. 
Avec V heur eux pcüthaar t qui. vas ce Grec m'at- 
tire. 
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Et que la politique aprouvant fa grandeur, 

Me mette en liberté d’augmenter fa faveur. 

Si ces Ambafladeurs , que la Grèce m’envoie, 
Obtiennent qu’en leurs mains je remette lcut 
proie, 

La Grèce cede Ephefe, & demande la Paix : 

Mais fi par un refus je confonds leurs projets, 

Ils n épargneront rien dans l’ardeur qui les prcfTe, 
Pour calmer fes chagrins & l’attirer en Grcce. 

Un homme tel que lui n’cft pas à dédaigner ; 

Il faut abfolumcnt le perdre ou le gagner. 

Vous même concevez, par da prenante envie, 

Que marquent tous les Grecs de s'immoler fa 
vie, 

Par les foins dont leur haine achète fon trépas, 
Combieu ils craignent tous les efforts de fon bras. 
A R T E M I S E. 

Aux horreurs de fon fort dérobez donc fa tête ; 
Avec lui de la Grcce achevez la conquête. 

Conrre tant d’Ennemis , fûr de vôtre fecours, 

Ne l'engagez-vous pas à vous fervir toujours î 
Ira- r il pvous devant & l’honneur & la vie, 

De fes perfecuteurs tenter encor l’envie ; 

Et fe déshonorant par un retour ingrat, 

De tarit d'exploits fameux diminuer l'éclat ? 

Oui , lî vous l’engagez à la reconnoiffancc, 
Seigneur, je vous répons de fon obéiflance, 

A R T A X E R C E. ' : f 
Faites donc plus , Madame, & puis que dans ma 
Gour, 

Vous m'affinez pour lui d’un éternel féjour, 
Rendez-lui pour jamais ce féjour ncceflaire, 

En redoublant des Grccsla haine & la colcre, 

Et joignez de fi près Alcibiade à moi, 

Qu'ils ne puiffent jamais fe fier à fa foi. 

Pour lui vous avez pris une fi forte eftime ; 

A confcrvcr fes jours tant d’ardeur vous anime ; 
Ah ! s’il faut fans détour m’expliquer avec vous* 
Je ferois fûr de lui, s’il croit vôtre Epoux. 
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Je ne vous preferis point encor cet Hymcncc i 
Il pourrait feul pourtant fixer fa deftinéc, 

Faire taire les Grecs , venger tous fes malheurs, 
Affûter fafortunc , & finir mes frayeurs. 

Sur-tout ne croyez point qu’ici ma politique, 
Immole vôtre fort à la grandeur publique j 
Et vous faifant pour nous cet effort glorieux, 
Vous ne defeendez point du rang de vos Ayeux : 
Vous verrez vôtre Epoux fi cheii d’Artaxercc, 
Qu’il fera le premier après moi dans la Pcrfe -, 

Et que toute ma Conr tombant à vos genoux, 
Partagera fes foins & fon zele entre nous. 

Adieu , je ne veux point prefier vôtre réponfc, 
Confultcz à loifir ce que je vous annonce. 

Je vous verrai dans peu i fongez qu’en vôtre 
main, 

De ce fameux Profcrit vous tenez le deftin. 


SCENE IV. 

ARTEMISE fini*. 

C^JJel trouble me faifit, & me rend fi timide 
Aux tendrcfTes d'uu Roi je demeure ftupidc f 
II m’afiurc un Hymen où je n’ofois penfer, 

Et ma bouche n’a pas un mot à prononcer i 
Inévitable effet d’une joie imprévue ! 

Tranfport impétueux dont mon amc eft èmûc, 
Efpoit flatteur , je cede à vos efforts puiflans. 
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SCENE V. 

A R TE MI SE , B A RS IN E. 

A R T E M I S E 

H ! Batfinc.prcns part au plaifir que je fcns, 
Artaxercc s aprere a couronner ma flâme 
A remplir fes defirs il exhorte , mon a me, * 

Er me demande enfin comme un effort’ heureux, 
De foufou cju il m’unifie a l'Objet de mes vœux. 
B A R s I N E. 

Quoi, Madame, le Roi vous propofe lui-même... 
A R T E M l S E. 

Oui, Barfîne, le Roi me donne a ce que j’aime, 

Ccr Amour fi long- rems dans mon coeur retenu, 
Nourri de tant de pleurs, à roi fôWe connu, 

Que l’orgueil de mon fang regardoic comme un 
crime, 

Peur paroître fans honte, & devient légitimé: 

Ou piutot , il arrive au comble de fes yodux, 

Au momeuc qu’il n’attend qu’uu fuçcez malheu- 
reux : 

Et pour croître la joie où mon coeur s’aban- 
donne, 

Barfiue , mou bpnhcur n’cft connu de perfonne. 
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SCENE VI. 

PALMIS , A RTEM1SE, 

B A R S I N E. 

PALMIS. 

3 E vous cherche , Madame ; un defir cu r ieux 
Précipice mes pas, &l m’amene en ces lieux. 
Sans oftculer le Roi , me pourrez vous aprendre 
Les deITcins,les fecrets qu’il vous a lait entendre? 
Madame , ulcrez vous les fier à ma foi > 

A R T E M l S E 
Madame, ccs fecrets ne regardent que moi. 

Sans blcflcr mon devoir je puis vous en initruirc ; 
Cependant je rougis . . . 

PALMIS. 

Qu’a-t-il donc pû vous dire ? 

A R à EMISE. 

Le Roi d'Alcibiade a réglé le deftin ; 

Il veut que dès ce jour je lai donne la main : 

Je ne vous cele poinc que mon coeur le préféré, 
Au plus illuftre choix qu'Artaxerce eûr pû faire ; 
Et j'ofe me dater qu'une tendre amitié 
Vous fait de mon bonheur reflcncif la moitié. 
Madame , pardonnez, je vous laide avec peine : 
Mais je veux que du Camp Pharnabaze revienne} 
Je vous quitte un moment pour le faite avertit. 
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SCENE VII. 

PALMIS , AMESTEUS. 

P A L M I S. 

J^(Ofl, non, à fon bonheur je ne puis confcntir. 
A M E S T R I S. 

Ciel ! 

PALMIS. 

Je ne precens point vous cacher ma furprife, 

Ni mes chagrinsfccrecs fur l’Hymen d’Arremife : 
Dès mes plus jeunes ans foumife à vos avis, 

Je ne me repens poinc de les avoir fuivis j 
Mais je fens qu’aujourd'hui toute vôtre fagefle. 
Aura peine à calmer la douleur qui me prelfc. 

A M E S T R I S. 

Madame, au nom des Dieux , finiflez ce difeours, 
Gardez-vous à jamais d’en reprendre le cours, 

Ec ne m’affligez point par une confidence , , 
Indigne de mes foins Se de vôtre Naiflance. 

PALMIS. 

Cependanr,c’eft vous feule, ô ma chere Araefiris, 
Qui pouvez redonner le calme à mes efprits, 

Et par ces memes foins à qui ma donlcur cede, 
Sufpcndré ou foulager l’ennui qui me poflede. 

A M E S T R I S. 

C’en eft donc fait , grands Dieux ! vôtre cfprit 
confondu, 

D'un poifon dangereux ne s’eft point défendu: 
Inlcnfible au bonheur que goûte un cœur cran* 
quille, 
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Aveugle aux longs tourmens d’une flàmc inutile, 
Pour un vil Etranger la Fille d’un grand Roi, 
Brûle d’un feu fecret fans honte & fans effroi. 

P A L M I S. 

Je ne fai fi l'on doit donner le nom de flâme, 
Aux mouvemens confus qui déchirent mon amc: 
M*is je ne puis fouffrirles traits injurieux 
Dont vous ofez noircir un Héros glorieux. 
Pouvez vous ignorer la gloire de fa vie ? 

Ah i ce vil Etranger , digne objet de l’envie. 

Ce Banni , ce Profcrit que vous me reprochez, 
Du monde entier fur lui tient les yeux attachez, 
C’el) lui dont la valeur tant de fois couronnée. 
Ranima la vertu de la Grece étonnée ; 

Qui forçant la fortune à féconder fon bras, 
Vainquit aurant de fois qu’il donna de combats i 
C’eft lui dont les regards , 8ç dont le front au- 
gure, 

Font naître une tendrefle aufii prompte que jufte; 
Et s'il faut encor plus pour le combler d’hon- 
neur, * 

Lui feul a pû troubler le repos de mon cœur. 

A M E S T R I S. 

Et depuis quand ce cœur s’eff-il rendu fcnfible, 

I ui qui dans les devoirs paroi floit inflexible, 

Qui les remplilfoic tous fans trouble & fans 
i '• regret ? 

PA L M I S. 

Pouvez-vous ignorer ce funcflc fecret? 

Je ne vous celai point ma première iurprilê. 

Je la fens reveiller par 1 efpoir d'Attemiiê, 

II me trouble , il me gêne, il déchire mon cœur, 
Et fes heureux tranlpoxts irritent nu douleur. 
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A M E S T R I S. 

Ah ! que me dites-vous? Quoi, vôtre ame agitée, 
Par tant d’égards prelfans ne peut être arrêtée ? 
D’Artetnifc en fectec vous condamnez l'cfpoir ? 
Et quel projet contre elle ofez-vous concevoir ? 
Quoi , vous fiatericz- vous qu’un honteux Hy- 
menée . . . 

PALM I S. 

Je n'ai point oublié le rang où je fuis née; 

Je fai combien du Sang l’impcrieufe loi 
A mis de différence entre Artemifc & moi» 
Qu’Alcibiade enfin peut s’unir avec elle ; 

Qu'à l’Hymen d’un grand P.oi ma Naiflance 
m'apelle ; 

Je le fai : mais ces loix & ces pompeux difeours. 
Contre un charme puilfant font d'un foible fa- 
cours, 

Lorfqu'on trouve un Héros d’un mérité fupreme. 
Qu’il fait en fa faveur parler la verru même, 

Qu’il paroît feul aimable , & feul digne de vous. 
Dans ces ocafions que le penchant e(f doux! 
Qu’un cœur en cet état qui fe fait violence, 
Pleure fouvent l’honneur d'une illuflre NaifTancet 

A M E S T R I S. 

Madame,’ c’en e ft trop ; redoublez vos efforts ; 
Etouffez ou calmez ces indignes tranfports; 

Je crains pour vôtre gloire, & que fur vôtre vie..J 

P A L M I S. 

Non , j’ofe défier tous les traits de l’envie. 

Plus par ces mouvemens mon cœur cft com- 
battu, 

Et plus vous connoîtrez ce que peut ma vertu. 
Quand même ce Guerrier n’eûc cherché qu’à me 
plaire, 

Il eût reçû de moi des mépris pour falairc. 
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Cependant , & relie cft l’injuftice d’un cœur 
Dont l’Amour en fecret s’eft rendu le vainqueur. 
Je ne faurois fouffrir qu’une autre ait l’avantage 
D’arrêter dans Tes fers ce fuperbe courage. 

Mais, c’tft trop prolonger d’inutiles difeours ; 
Obfervons avec loin leur fort & leurs Amours, 
Puis que je perds ce cœur à qui ma fierté cede. 
Dieux puifiaas , empechez qu’une autre le pof- 
fede. 


Fin dfi fécond jitte. 
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ACTE III, 

SCENE PREMIERE. 

A RT EMISE, PHARNABAZE, 
B A R SINE. 


A R T E M I S E. 

0 Ul ’> du P J us grahd péril vôtre Ami menacé, 
ignore , .comme vous tout ce qui sert pafle, 

La Grece s’humilie , & par Ton AmbafTade, 

Nous demande aujourd’hui la mort d’Alcibiade. 
Arraxcrce rempli des foins de fa grandeur, 

De ce Grec malheureux honore la valeur, 

Eftime fa vertu, mais craignant pour la Grece, 
Quelque jour dans fon coeur un retour de ten- 
dre fie, 

Sans pouvoir démêler fi fes vrais intérêts, 
Demandoient qu’à ce prix il conclût cette Paix, 
Sur tout ne creiant point fa perte légitimé. 

Mais des plus noirs foupçons malgré lui la vic- 
time, 

Il m’a fait voir les foins qui troubloient foq 
repos, 

Et m a fait mille fois troubler pour ce Héros. 

PHARNABAZE. 

Ah que m’aprcncz-YOUs > Ciel 1 
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A R T E M I S E. 

Ecoutez le relie, 

Il eft enfin forci de ce trouble funefte, 

L’amour d’Alcibiade a repris le dellus, 

Et la Grèce bien-tôt entendra Tes refus. 

Aux horreurs de foa fort, aux rigueurs de l’envie. 
Il dérobe à- jamais une fi belle vie ; 

Mais il veut s’attacher au deilin des Perfans 
* Par des droits fi facrez , par des nœuds ti puif- 
fans, 

Qu'aflurez déformais , Sccontehs l’un de l’autre, 
Le bonheur de fes jours foit fondé fur le nôtre : 
Enfin pour s’aflurcr de lui, le croirez vous ?... 

P H A R N A B A Z E. 

Quoi ? Madame. 

A R T E M I S E. 

En ce jour il en fait mon Epoux. 

Il ne m’a point pourtant preferit cet Hymenée, 

Et même ma réponfe encor n’cft pas donnée : 
C’eft vous que j’ai choifi pour la porter au Roi ; 
Vous ferez plus tranquille & plus libre que moi : 
Dites-lui que mon ame à fes loix eft foumife, 

Et qu’il peut à fon gré difpofcr d’Artcmifc. 

PHARNABAZE. 

Qu' Alcibiade ici trouve un fort glorieux ! _ 

Il l’ignore. Madame ; ah ! fouffrez qu'en ces lieux 
Pharnabaze l’amene , & qu’il puiflcl’inftruirc.... 
A R T E M 1 S E. 

Qn vient , parlez au Roi ; Seigneur, je me retire. 
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SCENE IL 

ARTAXERCE, PHARNABAZE, 
' MEMNON, 

AR.TAXERCE. 

^V. Rtcmifc m 'évite , & s’éloigne d’ici, 
PHARNABAZE. 

De fes dedans par moi vous ferez éclairci ; 

A vos ordres, Seigneur , elle eft prête à Ce rendre. 

ARTAXERCE. 

Qu’on cherche Alcibiadc.il fauc lui faire entendre 
Quels bicnfaics, quels honneurs , l'attendent en 
ces lieux. 

J’ai caché mes foupçons & fon fort à vos yeux -, 
Pharnabaze , j’ai craint vôtre Amitié fidcllc, 

Et je n’ai pas voulu commettre vôtre zcle 
Avec les intérêts d*un Ami tel que lui ; 

Mais enfin fes malheurs finiront aujourd'hui » 
J'cfpcrc que charmé du prix dont je l'honorc. 

Il fera le premier à pafTer le Bofphore. 

Et qu'au bruit de fon nom, tous les Grecs étonnez 
Livreront aux Perfans leurs Ports abandonnez. 
Mais cependant parlez, vous avez vu l'Armée i 
A remplir mes dcfîrs paraît- elle animée î 
PHARNABAZE. 

Inftruitc de l'aproche & des voeux de fon Roi, 

Elle n'épargne rien pour lui prouver fa foi. 

Déjà chaque Soldat s'aplaudit & s’emprefle 
De redoubler encor fa force & fon adrefle i 
On voit au gré des vents voler les étendarts, 

Le fcx étincelant brille de toutes parts j 
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Sans attendre des Chefs l’ordre ni la menace, 
Chacun cherche fon rang , le démêle , & s’/ 
place; 

Parmi tact de Guerriers nez fous taut de Climats, 

Il n’efl foüpçons jaloux , trahifons , ni deba;s : 
Opofez dans leurs moeurs , ils femblent ne plus 

I l A 

être, 

Pour repondre encor mieux à l’efpoir de leur 
Maîcic: 

Enflammez & remplis de pareils mouvcmc.is, 

Ils ont mêmes defus & mêmes fenrimens; 

Et d'inftant en inftant chacun d'eux renou elle 
Le ferment de voler où fon Prince l'apellc. 

ARTAXERCE. 

Vous verfez dans mon coeur les plaifirs les plus . 
doux. 

J’irai dans un moment ; mais on vient , laiflez* 
nous. 




SCENE III. 

ARTAXERCE, ALCIBIADE* 

ART AXE R C E. 

A Prochcz , il cft tems de finir l’un 3c l’autre 
Les importuns foup$ons de mon cœur 3c du 
vôtre ; 

Oublions les raifons qui vous firent quitter 
Des lieux où tout fembloic vous devoir arrêter s 
Je ne m’ateendois pas de vous voir difpaioîcrc 
Dans un rems. .. . mais eufin vous en étiez le 
maître ; 

Tar vôtre éloignement vous n'aurez rien perdu g 
Reprenez près de moi le rang qui vous eft dû, 

L i 
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A L C I B I A D E. 


Ah ! puis- je.... ? 

art axer;ce. 

Pour répondre à ma faveur nouvelle, 

Jl ne faut que vos foins, vos confeils, vôtre zele j 
Enfin j’en ai befoin encor plus que jamais, 
lit pour les obtenir j’y joints vos intérêts: 

Vous favez qu’en ces lieux une nombreufe Ar- 
mée, . 

Sous moi depuis long-tcmsà vaincre accoutu- 
mée, 

Attend l’ordre fatal qui doit la faire agir, 

Et ne fait de quel fang fes traits doivent rougir ; 
C’cft du fang de la Grece. Oui, c’eft vôtre Patrie, 
Qui doit de cette Armée éprouver la furie ; 

Les Grecs vous ont banni , nous fommes ou- 
tragez, 

Mais j’ofe me flarer que nous ferons vangez. 

ALCIBIADE, 

Rien ne peut refifter à l’effort de vos Armes, 
Toute l’Europe en trouble -, & la Grèce en allai* 
mes 

Croit déjà. . . . 

ARTAXERCE. 

FinifTez un difeours trop flateur, 

Et ne préfumez pas que plein de ma grandeur, * 
Ebloui de l’éclat de cet Empire immenfe 
Dont cent Peuples divers compofent la puifiance. 
Je penfe fans péril dompter des Ennemis 
Que tanc d’illuftres Rois n'ont jamais vu fournis; 
_ Ainfi, fans me flarer avec toute la terre, 

Parlez -, comment faut-il conduire cette Guerre? 
Quel fuccez croyez- vous que l’on doive efperçr ? 
‘ El) quels lieux , en quel cems , par ou faut-il 
entrer ? 
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Puis que vous l’ordonnez , & que fans vou s 
déplaire, 

Puifiant Roi , déformais je ne puis plus me taire, 
Je parlerai du moins avec la liberté 
D'un Grec qui ne doit point cacher la vérité. 
Vous allez attaquer des peuples indomptables. 
Sur leurs propres foyers plus qu’ailleurs redou- 
tables, 

Qui ne comptent pour rien les caprices du fort, 
Toûjours certains de vaincre ou de braver la 
mort ; 

Des Peuples élevez dès leur plus tendre enfance 
Dans l'amour du travail & de l'obéiiTance ; 

Qui, pour braver la honte & le joug étranger, 
Chercheront à 1 envi la gloire & le danger : 
Tout vôtre or ne fauroit y faire un- infidèle ; 
Nez tous pour la Patrie, &i pleins du même zele, 
Vous les verrez unis & jaloux de leurs droits. 
Défendre conftaramcnt leurs Païs & leurs Loix : 
Sur tout ne croyez pas , pour vous faire un paf- 
fege, ' 

Choifir quclqu'endroit foible , en prendre l'avan- 
tage } 

Les Grecs fur leur valeur fondant tput leur cf- 
poir, 

De l’alfierte des lieux n’ofent fe prévaloir j 
Tout cil égal pour eux. Quand le pci il com- 
mence, 

Ils volent vers l’endroit où l’Ennemi s’avance, 

De leur feule vertu jufqu’au bout foûtenus, 

Toûj ours fiers, toûjours prêts, & jamais prévenus. 
Ce n’eft pas tout eucore. Ah 1 fi dans ces Con- 
trées, 

Par de fi valtcs mers des vôtres feparées, 

Affoibli de Soldats, & privé de fecours, 

Quelque revers troubloit le bonheur de vos jours, 

3 ’ 
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Soutiendriez- vous des Grecs la valeur triom- 
phante ? 

Vous en avez , Seigneur , une preuve éclatante •> 
Ils ont terni l’éclat de cet Empire heureux; 
Darius & Xerxés ont-ils rien pû contre eu*? 

L’un vit à Marathon «dater fa foiblefïe, 

Les feuls Athéniens y vangerent la Grèce ; 

Xeixés qui le fnivit , dépeupla fes Etats, 

11 fit gémir les mets du poids de fes Soldats, 

Des monts les plus affreux il perça les barrières, 
Et fon immenfe Camp épuifa les rivières. 

Que produit; enfin l’amas prodigieux 
D Hommes & de VaifTeaux qu’il tira de ces lieux? 
Trois cens Grecs aflemblez au Pas de Thermo» 
pyles , ■ . .. 

Rendirent en un jour fes effort S inutiles, 

Ec les Athéniens aimèrent mieux cent fois 
Abandonner leurs murs , que d’attendre fes loir. 
J’ignore le fucccz que le Ciel vous deftine ; 

Mais , Seigneur , regardez Platée 8c Salamine. 

A R T A X E R G E. 

Te ne m’attendois pas à ce libre difeours, 
Cependant fans chagrin j’en ai perdu le cours. 
Vous honorez les Grecs d une trop haute eftiroe, 
De ma julte colcre ils feront la viiï ime ; 

Non que je les méprife , & veuille me cacher. 
Que la pure vertu chez eux fc doit chercher ; 
Mais s’il clt chez ces Grecs des brigues & des 


haines, 

Et des Peuples jaloux 8c de Sparte & d Athènes ; 
Ces Peuples ra' ouvriront leurs chemins & leurs 

porcs, ... cr 

lis viendront avec joie apoier mes efforts, 

Pour détruire l’orgueil de ces Viiles trop fieres, 
Et les faire fous moi fucombcr les premières. 
D’ailleurs quels Chefs ont-ils qui puiflenc m ar- 


rêter? 

Si jamais à Xct^cs 


on les vit refifter, 
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Ils avoicnt Themiftoclc , ilsavoicnt Miltiadc: 
Plus que tous ces Guerriers j'ai craint Alcibiade, 
Mais il eft parmi nous , & ces Peuples ingrats 
Ont engagé Ton cœur à me prêter fon bras. 

Oui, j'atrens de vous feul cette illuftre Conquête. 
Ah ! lors que mes Soldacs vous verront à leur 
têce, 

Que n’ofcront-ils point fous un Chef tel que 
vous î 

Vangez donc vôtre exil en fervant mon courrouar. 

ALCIBIADE. 

Moi, Seigneur? 

ARTXERCE. 

Oui vous même. Il eft tems que la Grèce 
RcfTcntc par vos mains ma fureur vangerefle. 
N’allez point m’opofer , par un fubeil détour, 
Que ce Pays ingrat vous a donné le jour, 

Qu’il eft toujours honteux d’acablcr fa Patrie -, 
Enfin fouvencz-Tous qu’Artaxerce vous prie, 

Ou plutôt qu'il commande , & c'eft a fiez pour 
vous: 

Mais pour vous engager par des moyens plus 
doux, 

Avant que de tenter cette grande entreprife, 

Je vous offre le cœur & la nuin d’Airemife. 

Le flambeau de l'Hymen pour vous doit s'allu- 
mer; 

J'ai fait ce choix ; fon cœur l’a daigné confirmer* 
Epoufez-la. Voyez quel honneur vous prépare, 
Malgré les Grecs jaloux , une faveur fi rare ; 
Hâtez- vous d’y repondre ; allez fur nos Autels, 
Pour témoins de vos feux prenant les Immortels, 
Jurer en même rems la perte de la Grèce, 
Confondre des fermons de haine & de tendrefles 
Et fans vous arrêter à de communs fuccez, 
Portez vôtre valeur plus loin que mes fouhaits, 
ALCIBIADE. 

Mais quoi ? la Politique & la faine Prudence 
Peuvent-elles fouffrir qu'un Grec. ... 

L 4 
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t 248 ALCIBIADE, 

ARTAXER-CE. 

Oui , ma vangeancc 

Ne peut être remife en de meilleures mains 
Qu’en celles d’un Guerrier , que mille affreux 
dédains, 

Mille fanglans affronts ont chafTé de la Grcce -, 
Mais je voi dans yos yeux des marques de trif- 
tefle s 

Vous recevez mes dons avec tant de froideur.,. 
ALClill ADE, 

Ah 1 que ne pouvez vous lire au fond de mon 
cœurî 

ARTAXERCE. 

Vous ne repondez tien ? quefttoublc 1 
ALCIBIADE. 

Monfîlence, 

Seigneur , vous dit alfez tout ce que mon coeur 
penfe. 

D'e vos dons les plus ckers vous voulez m’aca- • 
- : y/' Lier j 

Mais mon ambition ne fauroit m’aveugler. 
Accepter vos prefens, c’clt me charger d’un crime} 
La Princefîc Artemife en feroit la vi&ime, 

Si je pouvois fouffrir qu’un Hymen odieux 
Liac mon fort funefte à fes jours glorieux. 
Nommez quelqu'un des Rois donc les vaux la 
demandent ; 

Ne lui dérobez point les honneurs qui l'atten- 
dent ; 

Et ne la forcez pas , par une auftere loi, 

D immoler fa grandeur aux defirs de fon Roi. 

Ce feroit trop, Seigneur * je dois encor vous dire. 
Que pour la dignité de ccc augufte Empire, 

Ce font des Chefs Perfans , qui craverfauc les 
mers, 

Doivent perdre les Grecs , ou les charger de fersr 
Choifilfanr pour les vaincre une main étrangère, 
Vous honorez laGrece, & la rendez plus fiere. 
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Voulez-vous qu’on publie un jour dans l’avenir,. 
Qu'il .vous faluc un Grec, Seigneur pour la punir; 

Et qu’elle auroit joui d’une gloire immortelle 
Si l’un de Tes En fans n’eût confpiré concrc clic î 

ARTAXERCE. 

Eoibles déguifemens , impuiffantes raifbns! 

Je fens plus que jamais renaître mes foupçons f 
Je fais ce qu'il faut croire , & toute vôtre adreffé 
Ne fauroit me cacher vôtre amour pour la Grèce, 

ALCIBIADE. 

Eb bien , Seigneur , eh bien , je ne le celc pas, 
J’aurois peine contre elle à vous offrir mon bras; 
Pouvez-vous condamner un amour légitimé, 
Qa’un inftind: noble & faine dans tous nos cœur* 
imprime ? 

ARTAXERCE. 

Mais vous fouvenez-vous qu'abandonné , prof- 
cric. 

Enfin c’eft par moi (éul qu'AIcibia Je vit » 

A L G I B I A D E. 

Oui , je ne dois qu'à vous le jour que l'oit me 
laifie ; 

Ce fou venir m’ocupe & m’anime fans cefle; 

Ec ) attelle les Dieux , que mes vœux les phi* 
doux 

Seroienc que tout mon fitng fût répandu pour 
vous ; 

Mais , Seigneur , voulez-vous ? 

ARTAXERCE. 

Je ne veux rien , perfide ; 
Jeconnois tâpenféc , & le foin qui te guide ; 
C'en eft fait. Indigné de tes lâches refus, 

A protégée tes jours rien ne m’engage plus : , 
Aprens donc que les Grecs me demandent ta 
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Je ne tenterai point une retraite vaine. 

Déjà mes triftcs jours m ? onc coûté trop de peine* 
Mes indignes terreurs n’ont fait que trop de 
bruit. 

Offrons, nous d'un oeil ferme à la mort qui me 
fuit. 

le n’avois point prevû qu’un châtiment fevere 
Dut fuivre le refus que mon cœur vient de faire; 
le me flatrois toujours qu’il me feroit permis 
De vivre ici cache , d'y penfer à Palmis : 

Cette foiblc douceur par le fort m’eft rayie -, 
Avec quel foin funefte il termine ma vie ! 

En me donnant la mort , fa barbare fureur 
La prefente â mes yeux dans toute fon horreur. 
Je perds le jour , banni des lieux de ma naif- 
fance, ‘ 

Sufpeft à tous les Grecs , ingrat en aparence. 

Je meurs pour mon Pays qui pourfuic pion tré» 
pas, 

Et je meurs pour Palmis qui ne le faura pas. * 


SCENE V. 

ALCIBIADE , P H A R N A B A Z E. 

PHARNABAZE. 

Q U’avcz-vous fait , Seigneur ? quel eft vôtre 
caprice ? 

De la rage des Grecs vous rendez-vous com- 
plice ï 

Pourquoi par des refus offenfez-vous le Roi ? 

Il vient de me parler, j’en tremble encor d'effroi. 
Ses yeux ne m’ont jamais marqué tant de colergt 
Dieux! à quoi penficz-vous ï 
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A L C I B I AD E. 

Eh , que- pouvais- je faire ? 

Je ne m’attendois pas à recevoir la mort : 

Mais quand j'aurois prevu la rigueur de moft 
fort, 

Efclave malheureux d’une injufte puifTancc, 

Aurois-je fur la Grece exercé ma vengeance-, 

Et conduifantles coups qui lui fonc deftinez, 

Moi- même ravagé fes climats fortunez? 

Voilà ce que jr ai craint, ce que ma prévoyance 
Fit l'objet d’une fage & jufte défiance ; 

Voilà ce qui m avoit banni de vôtre Courr 
Et lorsque par vos foins avancé chaque jour,. 

Acablé de faveur , je vis toute la Perfe 
Aplaudii aux bomez du prodigue Artaxerce,. 

Je prévis que pour prix de fes rares bienfaits, 

On voudroit m’engager à d’injuftes projets;- 
Que contre ma Patrie irritant mes caprices, 

Qn pretendroit de moi de criminels ferviccs;. 

Non , en ne dira point dans la pofterité. 

Que la Grece par moi perdit fa Liberté.. 

P H A R N A B A 2 E. 

Mais faloic-il , Seigneur , pour cette ingrate 
Grece 

Acabler de mépris une illuflre Princefle ? 

Ah- ! vous deviez , Seigneur , un peu mieux mé- 
nager. * . . 

A L C l B I A D E. 

Quoi , Pharnabaze encor confpire à m’afiiger * 

Seigneur , depuis long-tems yous devez me cqiv- 
noître ; 

J’ai fait ce que j’ai pû , le Ciel le fair. Peut-être 
Si je vous découvrois mes déplaifiis f-ciets, 

Je vous vetrois mêler vos pleurs à mes regrets* 

Mais allez , laifTcz-moi. Vôtre pitié m’acable, / 

C’efttrop s’interelTèr au fou d’un miterable ; 

Chargé de tant de haine & du courroux du Roi,, \ 
C’ell faire mal fa Cour que de parler pour moL 
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Adieu ; que pour jamais ce moment nous feparc î 
Je vais attendre fcul la more qu’on me prépare. 

PHAKNABAZE. 

Ne l’abandonnons point dans ce mortel ennui ; 
Et s'il Ce peut , fauvons ce Héros malgré lui. 


Fin du troifîémc AFîe, 


l 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

PALMIS, ARTEMIS E, 
A MESTR IS , BARSINE. 

A R T E M I S E. 


M Adamc , c'en eft fait , qu’il vive ou qu’il 
perifle, 

Que de fon fang aux Grecs on fafle un facrifîceî 
Je ne m’informe plus de l’état de fon fort, 

Je «errai d’un même ceil ou fa vie , ou fa morr. 
PALMIS. 


ïe vois tqalgré vos foins , qu’en fecret agitée, 
Vous fencez les tranfports d’une Amante irritée » 
L’indifFerence enfin que vous me faites voir, 

Eft l’infaillible effet d’un mortel defefpoir; 

Que dis- je , de vos jreux le trouble vous aeufe. 


A R T E M I S E. 


Hé bien , Madame , il faut que je vous defabufe. 
Pour rétablir ma gloire , & finir votre erreur. 
Des AmbalTadeürs Grecs j’apuîrai la fureur : 

Ils arrivent ; le Roi s’aprêre i les entendre ; 

Je vais lui faire voir le parti qu’il doit prendre^ 




Digitized by Google 


TRAGEDIE. 135 

Te vais le difpoter à fervir leurs delfeins, 

A livrer la Viétinic à leurs barbares mains, 

A voir périr l’irig ac que j'ai fauve moi-même ; 
Madame , apiés ccia croirez- vous que je l'aimel 
P A L M I S. 

Vous ne l'aimez donc plus ; mais vous l’avez 
aimé ; 

Cependant par vos foins nous fur trop confirmé. 
Pourrez vous fans frémir vous faire une viétime 
D un cœur qui vous parut digne de vôtre cftimeî 
Pour moi , vous le lavez , infenfible à l’amour. 
Mon cœur eft libre encor : mais s’il aimoic un 
jour, 

Quelque injufte que fut l’auteur de mesallarmes. 
Je fens que contre lui je n’aurois que des larmes; 
Quand il me hatroic , jel’aimerois toujours; 
Dans fes moindics périls ardente à fonfecours, 
J’y vcillerois fans ceife , & ma plus forte envie 
Svroic de le fauvet aux dépens de ma vie. 

Ah ! quand vers quelque Objet on a porté fes 
vœux, 

Efl-il rien d e plus bas que d’éteindre fes feux ? 
Mais qu’il cft peu d’amour longues & violentes 1 
Sur tout que l'on voit peu de ces Femmes conl- 

tantes, 

Qui jufqucs au tombeau fidclles à leurs choix, 
N'ont aimé , n’ont brûlé, ne l’ont dit qu’une fois. 
Madame , écartez vous de ta route commune > 
D'Alcibiade enfin détournez l’infortuné ; 

Ne vous allurez point fur un dépit trompeur, 

Ec craiguez un retour mortel à vôtre cœur. 

A EL T E M l S E. 

Non , non , je ne crains point ce retour de tes- 
drefCî, 

Deà infidèles cœurs cruelle vangerelfc. 

Lors qu'à ce Grec enfin j,'ai coofervé le jour, 

La pitié dans mon cœur a plus fait que l’Amour» 
Pu bruit dç ù vertu mon ame ùc feduuc, „ 
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PHARNABAZE. 

Obtenez vôtre grâce. 
N'épargnez ni foupirs , ni prières ■ ni pleurs 
Il ne tiendra qu'à vous de finir vo s malheurs. 


SCENE III. 

PAL MIS, ARTEMIS E, 

A L C 1 13 1 A DE , AMESTRIS, 

B A R S I N E. 

A L C I B I A D E. 

i 

I L fuit , dans quel état cette fuite me laide ; 

Parlons > puis qu'il le faut > furmontons ma 
foibleire, 

Madame , vous voyez qu'interdit , étonné, 

Je fai que vôtre cœur m’a déjà condamné ; 

Que biûlant contre moi d’une vive colere. 

A peine tout mon fang vous pourroit fatisfaircr 
Mais fi pour un moment vôtre cfpric adouci, 

Surtout ce que j'ai fait vouloir être éclairci ; 

S’il pouvoir fans chagrin confentir à m’entendre, 
Peut- être par mes foins .... 

A R T E M I S E. 

Je ne veux rien aprendre ; 
J’aurois trop de regret , fi ma lâche bonté 
Un feul moment encor vous avoit écouté ; 

Pour un indigne cœur ce feroit trop de gloire ; 

De vos égaremens j’ai perdu la mémoire. 

Et j’aime mieux cent fois ne m’en plus fouvenir, 

Que de me voir enfin forcée à les punir. 

Vous ne verrez en moi ni fureur ni foiblefle : 

Mais cependant fongez au péril qui vous prefle. 

Les Ambafladcurs Grecs dans ce même moment - 
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Pourfuivenc vôtre more avec emprelTemenr,; 
Tout fécondé aujourd hui leur cruelle entreprise. 
Et vous ayez perdu le fecours d’Artemifc. 

Adieu. 


SCENE IV. 

P ALMIS, ALCIBIADE, 
AMESTRIS. 

ALCIBIADE. 


Q Uelle fierté ! j'ai dû la prefTenrir } 
Mais Palnus fuit fes pas > & je la voisfortir. 
Avec la même horreur vous me voyez, Madame} 
lufte Ciel I n’cft-il plus de pitié dans vôtre amc ? 
Ne verrai- je perfonne en ces momens affreux 
Prendre quelque intérêt au loit d’un malheureux? 
PA LM IS, 

Que me demandez-vous ? que pouvez- vous at- 
tendre 

D’une foible pitié qui ne peut vous défendre? 
Artemife & le Roi brûlent d'un fier courroux j 
Coure eux , vous le favez , je ne puis rien pour 
vous. 

ALCIBIADE. 

Non , vous ne pouvez rien contre elle & contre 
un Pere, 

Moi-même je ne puis condamner leur colere ; 

Elle eû jufte , Madame , tk biea-tôt l'Univers 
Aprenanc quels honneurs ici m croient offerts, 
Qu’il n’a tenu qu’ 1 moi d’en jouir & de vivre, 
Aprouvera la more où ce refus me livre } 

Mais aufli l'Univers infteuit de mon fecret, 


i 


I 

I 
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Honoreroir mon fore d’un éternel regrer, 

S’il favoir qu’inlènfible aux foupirs d'Artcmilè, 
D'une plus noble arùeur mon ame étoit éprife ; 
Qu’un Objet que les Dieux ont formé de leurs 
mains 

Pour attirer lui feul tous les vœux des humains. 
Qui confond d’un regard la raifon , la prudence, 
Que cant d'infortunez aiment fans cfperance, 

Me contraint de mourir pour fes divins apas ; 
Madame , en cet état ne me plaignez- vous pas ? 
Vous détournez vos yeux . je commence à com- 
prendre. 

Que vous feignez encor de ne me plus entendre ; 
D'un criminel Amour vôtre cœur irrité, 

Cherche à pouvoir douter de ma témérité : 
Non, non, i.’en doutez point, j'ofe le dire encore, 
Alcibiade meurt ^arcc qu'il vous adore, 

Ec de fes Ennemis ne craint poiuc le courroux, 
Puis qu’au moins vous favez qu'il s’immole poux 
i vous. 

Je prevoi quelle horreur va fondre fur ma tête, 

Je voi qu’à m’acabler vôtre bouche s’aprête ; 
Mais attendez , Madame , & pour quelques 
momens 

Daignez fufpendre encot vos premi ers fentimens 
Portez du moins vos yeux fut toute ma conduite. 
Forcé de vous aimer , je tn’impofai la fuite. 

Je m'éloignai 'du Roi , j’abandonnai la Cour, 
Trop content pour tout bien d'emporter mou 
Amour : 

Vous venez, je vous voi, je ne puis plus me taire. 
De mon bizarre fort j’explique le my flere , 

Mais je ne parle , helas 1 par un dernier effort. 
Que dans le même inftant où je cours à la mort. 
Où je o ai plus d’efpoir , où rien ne peut défendre 
Ce iang infottuné que les Grecs vont répandre; 
Je vous le facrifie avec la même ardeur , 

Dont les autres Amans recherchent leur bonheur; 
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Mou coeur eu vous aimant n’eue jamais d’autre 
envie, 

Et fe plaint de n’avoir à donner qu’une vie. 

P A L M 1 S. 

Je ne puis raflurer mon efprit confond u. 

Quel difeours? quelle audace ? ai- je bien enten- 
du > 

Un Banni de la Grece à mes yeux fe déclare ; 

Ilncfe fouvient plus du rang qui nous fepare; 

Et fans aucun égard traUiflant ma bonté, 

Abufe lâchement de ma crédulité. 

Comment prétendez vous expier cette offcnce? 
Une autre avec éclat marqueroit fa vengeance : 
Mais un jufte mépris vous en punira mieux 5 
C'eft une peine dûe aux cœurs audacieux : 

Il me fuffit des maux où le deftin vous livre, 

Sans que je prenne encor le foin de vous pour-, 
fuivre. 

Allez donc , étouffez des foupirs indiferets, 

Et fur tout à mes yeux ne vous montrez jamais^ 
ALCIBIADE. 

Non , j’attefte des Dieux la grandeur fouveraine. 
Que vous ne verrez plus cet objet qui yous gêne ; 

Il faut vous le cacher ; je vais prendre ce foin. 
Dieux cruels ! mon malheur ne peut aller plus 
loin. 

Je ne vous parle plus de ma fuiiefte flâme, 

C’en eft fait j cependant fouvenez- vous , Ma- 
dame, 

Que fi dans mes Ayeux je ne vois point de Rois, 
J'ai fait connoître au moins mon nom par mes 
exploits : ( 

Que fi pour vous aimer il faut une Couronne, 

Ce n’eft pas la vertu , c'eft le fort qui la donne : 
Qu’enfin s'il n’a pas mis un Sceptre dans nu 
main, 

Je ne dois pas rougir des fautes du Deftin. 

Je vous laifTc -, iieft temsde remplir vôtre attente. 
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Jamais ma Palïion ne fut fi violente : 

Mais malgré tout l’Amour donc mon cœur cffc 
épris, 

Je fens qu’il n’eft point fait pour foufïiir des 
mépris. 


SCENE V. 

PALMIS, AMES TRIS. 

A M E S T R I S. 

J ’Admire cet effort , il me charme , Madame ; 

Achevez , triomphez d'une honccufe flâme. 
Mais quoi, vous foupirez ; faut- il vous attende ir f 
PALMIS. 

Alcibiade , hélas / me quitte , & va mourir. 

O gloire de mon fang ! ô devoir trop barbare ! 
Que de maux , que de pleurs ta rigueur me pré- 
paré ! 

Qu’il m’en coûtera cher d'avoir crû ma fierté ! 
Mais n’ai je pas crop loin poufie la cruauté ? 
Injulte que je luis ! ma bouche dcfefpere 
Un cœur que l’Amour même a choifi pour me 
plaire. , 

Quand le mien s’aplaudir & triomphe en fecrcr. 
Je feins de m’offenlèr de l’aveu qu’on me fait : 
Quand toute ma raifon ne me défend qu’à peine, 
La peur de me trahir me rend plus inhumaine. 
C’eit à vos fculs confeils , trop barbare Amcftris, 
Qu’Alcibiade doit un fi funefte prix. 

Sans vos ciucls avis , loin de vôtre prefcnce, 
J’aurois eu moins de force & moins de violence. 
Avez vous remarqué , lorsque je lui parlois, 

Quel defcfpoir.... Mais quoi , fi je le rapellois, 

Si par des mots plus doux je lui faifois compren- 
dre. . . . 


Digitized by Google 


2Ci ALCIBIADE, 

A M E S T R l S. 

Madame. . .. 

P A L M I S. 

LailTez-moi ; je ne veux tien entendre. 
Ne vous opofez plus au penchant de mon coeur; 
Je veux de ce Héros prévenir le malheur. 
Rompons , rompons le cours de fon deftinfu- 
nelte ; 

Qu’il vive , c’eft alTez , que m’importe du relie ; 
Sauvons- le , s’il fe peut ; qu'il aprenne du moins 
Par mes trilles foupirs , par mes plus tendres 
foins, 

Qu’en le defefperant je m’immole moi même; 
Qu'enfin s’il meurt pour moi , s’il m'adore , je 
l’aime. 

Penfcz-vous qu’un Amour , que foutient la vertu. 
Avec tant de rigueur doive être combartu; 
Qu’un rendre mouvement infpiré par l'eUime, 
PuilTe être avec raifon regardé comme un crime î 
Ah J loin qu'un tel Amour ait rien de criminel, 
Qu’il feroit glorieux s’ilétoit éternel 1 
Si . . . 


SCENE VI. 

PALMIS, AMESTR1S, 
PHARNABAZE. 

PHARNBAZE. 

D Aignez pardonner à l’ardeur qui m’en- 
flâme. 

Je cherche Alcibiade , il cil forti , Madame; 
Qyel chemin a-t-il pris ? ilétoit en ces lieux. 


i 


# 
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Je ne fai ; mais qael trouble éclate dans vos 
yeux ? 

Pourquoi !e cherchez - vous ? enfin de quelle 
crainre, ~ 

De quel frcmi/Tement vôtre ame cft elle atteinte -1 

pharnabaze. 

Madame , il va périr. Dans ce moment le Ro i 
Aux Ambafladeurs Grecs vienc de donner fa foi , 
Il vienc de leur livrer le fang qu’ils lui, deman- 
dent } 

Prêtes à le verfer leurs mains déjà l'attendent: 
Ces cruels Ennemis par tout vont le chercher, ' 

Et contre leur fureur rien ne peut le cacher; 
Jufques dans ce Palais , fans attentat , fans* cri- 
me. 

Par l’ordre d’Arraxcrce ils prendront leur victi- 
me; 

Madame , c’en eft fair. 

PA L M I S. 

Ah.' coûtons le trouver ; 
Suivcz-moi y Pharnabaze , il faut. . . . 
PHARNABAZE. 

Quoi ? 

P A L M I S. 

Le /au ver. 

PHARNABAZE. 

Vous , le fauver , Madame ? Ciel J 
P A L M 1 S. 

C'eft trop attendre ; 

Craignez- vous avec moi d’ofer trop entrepren- 
dre > 

L abandonnerez yous a ces Grecs furieux? 

PHaRNaBRZE. 

Moi, Madame! ahl plutôt que j’expire à vos 
yeux. 
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\G\ ALCIBIADE, 

- P A L M I S. 

Finiflons les périls d'un cœur fi magnanime. 
Regarde qui voudra mon dc/Tein comme un 
- crime} 

Si je puis arracher ce Héros du trépas, 

De mon cmpreflemcnc je ne rougirai pas. 


Fin du quatrième jitte. 



&qrE -, 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

ALCIB1ADE/mE 

N E pourrai- je aflouvir la fureur qui nr’en- 
traîne ? 

Je cours de rous cotez , & ma rcchcfche cft 
vaine : 

Où font-ils les cruels contre moi conjurez, 

Ces Grecs, ces traîtres Grecs de mon fang altérez? 
On dit que dans ces lieux leur troupe divifée 
A me donner la mort eft enfin difpofée ; 

Que d’une ardeur égale on les voit me chercher: 
Qu’ils, viennent , mon dcllcin n'eil pas de me 
cacher; 

Mon defefpoit répond à leur impatience. 

Les Traîtres pourront-ils foùtcnir ma prefence? 
Et fera-t-il quelqu’un , parmi ces inhumains, 

Qui ne tienne la vie ou l’honneur de mes ma'ins- 
Que mon bras n’ait tiré du milieu du carnage * 
Ou fauvé des horreurs d’un funefte efclava^c » 
Quels degrez, quels chemins m'onc conduft à la 
mort ? 

Juftcs Dieux De quels traits marquâtes vous 

mon fort ? 

Tome /. 


M 


±66 ALCIBIADE, 

Quelle divetfité de bonheur , d’ infortune, 

De pleine confiance , ou de crainte importune? 
Tantôt comblé d’honneur , & par tout adore. 
Tantôt chargé de honte , & par tout abhorré. 
Jadis de tous les Grecs le Démon tuteiaire, 
Aujourd'hui rrifte objet de toute leur colere. 
Mais que dis je , haï , méprifé de Palmis, 

Donc j’at craint les dédains plus que mes Enne- 
mis. 

Qui croira que du Ciel l’Arrêt irrevocable 
Ait fait pour un fcul homme un fort fi peu fem- 
blable ? ’ „ • 

Mais que veut Amintas ? 


SCENE II. 

ALGIBIADE, AMINTAS. 

AMINTAS. 

3 E vous trouve en ces lieux, 

Je vous revois enfin, j’en tends grâces aux Dieux; 
Nous vous cherchions , Seigneur , avec un foin 
extrême, 

Pharnabaze me fuit , & Palmis elle-même. 

ALCIBIADE. 

Palmis l qu’eutens- je ? ah Ciel! 

AMINTAS. 

Seigneur , dans un moment 
Vos yeux feront témoins de fon cmprclTcmeat ; 
Mais la voici. 
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SCENE III. 

algibiade, palmis, 

PHARNABAZE, AMESTRIS, 

A M I N T A S. ' 

PALMIS. 

J E tiens alTurer vôtre vie, 
le viens vous dérober aux fureur* de l’envie. 

Cet Ami généreux s’intcrefTe pour vous, 

Jufqu à braver du Roi l'inâexible courroux. 

Ne vous informez point quel mouvement m’inf- 
pire : 

Adieu , faiez ; Palmis n’a plus rien à vous dire. 

ALCIBIADE. 

Moi fuir ? ah 1 je ne puis pour de malheureux 
jours 

D’une fuite honteufe emprunter le fccoursi 
Laiffcz-moi près de vous malgré le fo;t contraire 
M’aplaudir du bonheur de vous voir fans colcre. 
Quel tranfporc imprévu fucccde à mon effroi ? 

Je puis vous voir fans crime -, ah ! c’en cil trop 
pour moi. 

PALMIS. 

OhcïfTcz , craignez de m’irriter encore. 

A L C I B I ADF. 

Cet ordre m’eft facré , Madame , je l'adorer 
t Mais ne me prefTez plus , c'elt un fecouts trop 

vain. 

Qui pourrait de ma fuite afTurer le chemin? 

P H À R N A B A Z E. 

Moi , Seigneur , je le puis j du moins pour cet 
ouvrage, 

v Mi 

/ 
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îéS ALCIBIADE, 

Quels que foienc mes périls , j'ai tout mis en 

ufage. 

Déjà fur le Paétole un vaifleau préparé, 

Vous offre fur les eaux un chemin alluré; 
Confiez vôtre vie au vent qui vous appelle, 
Moncrez vous chaque jour à quelque mer non* 
velle : 

Sans chercher un azile auprès d'uh autre Roi, 
Que les Grecs forceroienr de vous manquer de 
foi, 

Cachez -lui vôtre fort ; nos foins dans vôtre 
abfcnce, 

Agiront près dn Roi prendront vôtre défence ; 

Et peut-être qu'un jour vous reverrez ces lieux- 
Triomphant & chargé de noms plus glorieux ; 
Vous favez vers le Port une fecrete ifluë 
Dont la route à vos Grecs n’cft pas encor connue, 
je vais vous devancer : vous fuivi d’Amintas, 
Secondez mon projet, & marchez fur mes pas : 
Ne vous étonnez point , fi l’on vient vous fur- 
prendre, 

Vous me vc rrez bien - tôt voler pour vous dé- 
fendre* 


SCENE I V, v , 

PALMIS , ALCIBIADE; 
AMESTR1S , AMINTAS. 

ALCIBIADE. 

* * t 

A Rrêtez ; il melaifTe. Ami trop genereux, 
Pourquoi, vous chargez-vous du fort d’uci 
malheureux ? 

Madame , permettez que je défobéifle ; 

Voulez- vous que pour moi Pharoabazc péri Ife, 


/ 
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Ou du moins qu’il s’cxpofe à tomber de fon rang? 
Aii ! puiflai-jc plutôt voir couler tout mon fang ? 
Audi bien penfez-vous que je puilTc furvivre 
A l'abfence mortelle où la fuite me livre î 
A fouffrit le trépas mon cœur s’eft préparé -, 

Mais, Madame, ce cœur trille , defefpcré, 

Ne peut porter ailleurs le feu qui le dévore ; 

Ne vous fouvienc-il plus que ce cœur vous adore? 
Que fans ccflc yers vous tous mes vœux empor- 
tez. . . . 

P A L M I S. 

rinifTez ce difeonrs. On vous attend : partez ; 
Contraignez un Amour qu’il faut que je décefte, 
Et qui ne peut avoir qu’une fuite funellc ; 

Ma gloire m’en preferit l’indifpcnfable loi, 
Artaxerce eft mon Pcre, & vous n’étes pas Roi : 
Ce vous doit être allez dans ce moment terrible. 
De voir qu’à vos périls je me montrefenlîble ; 

Je vous dirai bien plus, pour dater vos douleurs. 
L’état où je vous voi me coûtera des pleurs ; 

Et malgré les efforts de mon amc offènfée , 

J’en garderai long-tems la funeffe penfée. 

ALCIBIADE. 

Madame. . . . 

P A L M I S. 

Ralïùrez mescfprits allarmez. 

Ne me répliquez point, fuyez li vous m’aimez. 

ALCIBIADE. 

Helas ! 
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SCENE V. 

PALMIS, AMESTRIS. 

P A L M I s. 

Ciel, prensen foin 1 où me vois- je réduite ï 
Je ne puis partager les périls de fa fuite. 

Crue] deVoir ! je fuis tes ordres abfolus. 
Magnanime Héros , je ne te verrai plus ; 

Tu cours au gré du fort , des flots & de Neptune, 
Traîner l’affreux débris d’une illuflrc forrune j 
les vents vont pour jamais t’emporter loin de 
moi -, 

Je te jure du moins de ne penfer qu’à toi. 

Fatigué de la Cour du plus grand Roi du mondé, 
Mon coeur impatient va te fuivre fur l’onde ; 
Mes foûpirsçtjflàmez après toi vont voler 
Jufqu'à l’heureux inflanc où prompte à m’acablcr' 
Une mort favorable à mes defirs offerte 
Arrêtera les pleurs que je donne à ta perte. 

i 


S C E Nf E VI. 

PALMIS, ARTEMIS E, 
AMESTRIS, B ARSIN E. 

A R T E M I S E à Barfine. 

J E la voi , pénétrons les fccrets de fon cœur, 

Puis je vous demander quelle injufle douleur. 

1 
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Quel tranfport imprevû , quelles vives allarmes, 
Madame , de vos yeux ont fait couler des larmes? 
Fille du plus puiflant , du plus julte des Rois, 
Ceut Monarques jaloux attendent votre choix; 
Unique & digne objet de l'amour d’un tel Pcre, 
Une fuperbe Cour vous fert & vous revere -, 
Quand tout confpire cnfemblc à vos vœux les 
plus doux, 

Eft-il quelque chagrin qui palTe jufqu a vous? 
PALM 1 S. 

Madame , je n’ai point de fujet detriftefle. 
ARTEMISt. 


Pourquoi me cachez- vous la douleur qui vous 
prefle ? . 

Jufqucs à ce moment vous ne me celiez rien, 

Et l’Amitié joignoit vôtre fort & le mien . 
Aujourd’hui de vos pleurs vous faites un myftere. 
Je ne vous preflè plus , c cft a moi de me taire > 
Mais , Madame , fouffrez que j’ofe m’informer 
D'un Profcrit dont le fort peut encor m'allarmcr. 
Tantôt , quand je l’ai fui , vous êtes demeurée, 
Comment vous êtes vous d avec lui (épatée ? 
Quels étoient fes difeours ? A-t-il juftifié 
Les criminels refus qui l’ont facrifié ? 

On dit même qu’ici vous venez de l entendre ; 
Vous vous troublez : voilà ce que je veux apren- 
dre; 

Et (ans chercher encor de nouvelles raifons, 

Ce trouble où je vous vois éclaircit mes foupçons. 
De l'orgueil de mon Sang reprenons les maxi- 
mes ; 

D’un perfide Etranger puniffons tous les crimes : 
C'en eft un que fa mort ne fauroit réparer, 

D avoir pû fans Amour me faire iôûpuer. 

Que me fert qu’à la Grèce Artaxerce le livre ; 
C eft pour mes intérêts qu'il doit ceffer de vivre. 
Vous , Madame , craignez l’impatient courroux 
D un Petc juflcment irrité contre vous. 

M 4 
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,, . , P a l m i s. 

Moi , Madame i 

ARTEMIS E. 

. Comment. O Ciel ! que vais je faire? 
Quoi donc , en un moment à moi - même con- 
traire, 

Je vais perdre un Héros que j’ai tant protégé. 
De tant d'autres malheurs par le fort affligé ? 

Par un motifhonreux je deviens inhumaine, 

Et jufques fur Talmis je veux porter ma haine ? 

S iis n ont pû refifl er au penchant de leur cœur. 
Quel crime ont- ils commis digne de ma fureur ? 
Et quoiqu'un fol Amour ehcor me perfuadc, 

M croie- il plus permis d'aimer Alcibiade ? 

Ouvre lesyeux enfin, foible Artemife, voi 
Opel oprobre à jamais va réjaillir fur toi, 

Hier encore tes jours couloient dans l’innocence, 
Pou cœur ne conuoifloic ni courroux ni ven- 
geance, 

Tu n'aurois pû former , fans treflaillir d'horreur, 
Un feul de ces projets qu’enfante ta fureur j 
Regarde ou te conduit l’ardeur d'être vangée, 
Malheureufc,& combien un jour feul t’a changée. 
Madame, pardonnez à mon égarement ; * 

Ma honte, ma douleur fuffit pour mon tourment. 
Et toi, perfide Amour, qu’à jamais je detefte, 
Terrible Pafflon , penchant vraiment funefle, 

Ne faut-il qu un moment à ton cruel poifon, 

Pour bannir la vertu, pour troubler la raifon ? 
Eailfe-moi, je reprens l’empire de mon amej 
Si j ai pu m egarer par une indigne flâme, 

Je montrerai bicn-tôt par des foins éclatans, 

Que du moins mon erreur n’a pas duré long- 
teras. 

- &£* 
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SCENE VIL 

ARTARXERCE , PALMIS, 
ARTEMISE, AMESTRIS, 

B ARSINE. 

ART AXERCEi Artcrr.ife. 

Jf’Ai prononcez, Madame, & vous ferez vangéei 
A punir un ingrat ma gloire cft engagée ; 

Ma pitié déformais ne fauroic l’épargner, 

Sans rompre le Traité que je viens de ligner ; 

Ce jour éclairera cetrc mort légitimé; 

Les Grecs impatiens pourfuivent leur Viétime, 

Et dans ces mêmes lieux témoins de fes mépris, 
Cet infidcle coeur en recevra le prix. 

Son adrelfe ne peut le cacher à leur vue ; » 

Ici de tous côrez leur troupe eil répandue ; 

Il n’eft point de pallage, il n’efl point de détour. 
Que leurs yeux irritez n’obfervent tour à tour. 
Jamais contre un Tyran des Peuples en furie 
N’ont montré tant de haine & tant de barbarie, 
Que contre ce Profcrit , autrefois leur appui, 

Ces mortels Ennemis en font voir aujourd'hui. 
Mais quoi ! vous frcmilTez i craignez- vous de 
m’entendre ? 

ARTEMISE. 

Au prix de tout mon fang je voudrais le dé- 
fendre. 

Oui , Seigneur, révoquez un ordre trop cruel ; 

• Sauvez Alcibiade -, il n’eft point criminel. 

M 3 
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Vous aprcndrez un jour toute fa deftinée ; 

Elle ell , n’en doutez point , allez infortunée. 
Pour mériter de vous un relie de pitié : 

Au nom de mes Aycux & de vôtre Amitié x 
Hâtez-vous, & des Grecs prévenez la yangeance. 

ARTAXERCE. 

O Ciel ! de ce difeours que faut-il que je penfc ? 
J’ai cru voir dans vos yeux les plus vives fureurs. 
Cependant je n’y vois que les plus tendres pleurs, 
Un Banni de la Grcce ofc braver la Pcrfc, 

Il niéprife les dons , l'Amitié d’Artaxercc, 

Il refufe la main que vous lui prefentez, 

Et pour fes jours encor vous vous inquiétez? 
Quel mouvement fecret , quelle force invincible, 
A tant d’affronts reçus peut vous rendre infen» 
fible > 

Avez- vous oublié l’orgueil de vôtre Sang, 

Et tous les fiers devoirs qu’exige vôcrc Rang ? 
Mais quoi , tous mes efforts , tant de raifons 
prenantes, 

Contre un lâche Ennemi deviennent impuiflàn- 
tes ? 


SCENE VIII. 

ARTAXERCE , P A L M I S, 
ARTEMISE, AMESTRIS, 
BARSINE, MEMNON. 

M E M N O N. 

* C“! 

S Eigneur , Alcibiaje attend près de ces licuxi 
Il demande à vous voir. 
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ART AXERXF.. 

Qu’entens-je , juftcs Dieux ï 
Puis-je... . Mais quel objet fc prcfcme à ma vue. 


SCENE DERNIERE. 

ARTAXERCE, ALCIBIADE, 
PALMIS, ARTEMIS E, 
PHARNABAZE, AMESTRIS, 

'barsine, memnon. 

ALCIBIADE. 

L Aifièz-moi , Pharnabazc ; en vain vous me 
priez : 

Je veux voir Arraxerce , & mourir à fes pieds. 

Ah ! Seigneur , vous voyez au gré de vôtre envie 
Qu’une fapglante mort va terminer ma vie. 

Je fuiois de ces lieux ; les Grecs l’ont remarque, 
Et pleins de leur fureur d’abord m’ont attaqué î 
T ous mes efforts n’ont pu m’affurerle partage: 
Le fidcle Amintas , Vittimc de leurrage, 

Eft mort en combattant. Par tout envelopé, 

Et dans ce même inftant d’un trait mortel frapé. 
Je tombois dans leurs mains fans le brasfecou- 
cable 

ï)’un Ami.trop foigneuxdcs jours d'un miferable. 
Pharnabazc , Seigneur , près de nous arrivé, 
Avec quelques Soldats de leurs mains m'a fauvé; 
Daignez lui pardonner fa genereufe audace ; 

Je viens à vos genoux vous demander fa grâce ; 
Ne la refufez pas à mes foûpirs mourans, 

Et jugez de mon cœur par ce foin que je prens. 
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( a Palmis ) 

Madame , c’efl à vous qu’en mourant je m’a- 
dtcfTe. 

Voyez quel cft le prix qu’a reçu ma tendreffe ; 
D'un Amour fans efpoir le tyrannique effort 
A plus faic contre moi que les Grecs ni le fort. 

ARTAXERCE. 

Ah ! que m’aprenez vous ? 

ALCIBIADE. 

le parlai. Sa coîere 

Fut le prix malheureux d’un Amour téméraire. 

Si jè n’ai pu prétendre à recevoir fa foi. 

Quels biens poffedez vous qui foient dignes de 
moi ? 

£: que peut pour un Grec le plus grand Roi du 
monde. 

Quand fur la Liberté nôtre bonheur fe fonde î 
Je meurs enfin La mort m'épargne la douleur 
De ne pouvoir pour vous exercer ma valeur, 

De voir la Grèce un jour ou troublée ou fou- 
mife, 

Et fur tout d’etre ingrat aux bontez d'Arremife. 

( PharKabsze le Contient.) 

C’en efl fait, je fuccombe , & mon fort eft trop 
beau ; 

La gloire m'a fuivi jufquesdans le tombeau. 

Je triomphe , & pour moi le trépas a des char- 
mes, 

Puis que je vois vos yeux me donner quelques 
larmes, 

Et m’honorer enfin d’une noble pitié. 

( à Phxrnahate. ) 

Vous pour dernier effet d’une iilurtre Amitié, 
Otez-moi le ce; lieux pour fauver ma confiance^ 
Elle craint ces objets , & cedc à leur prélcnce. 
Pour remplir mon deftin fauseuçtrc abattu, 
le fens qru j’aiLvfoin de toute ma vertu . 

A K T F. M l S E. 

QuJs malheurs, ju les Dieux ! 
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P A L M i s. 

Fortune imprtoy 1 ^ • 

Il expire. _ „ 

artaxerce. 

Je voi que ce coup vous acablc : 
Mais loin de condamner défi juftes douleurs, 

Je fuis prêt avec vous de répandre des pleurs. 


F I N. 
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PHOCION, General des Athéniens. 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

CHRISIS, DIONE, LICAS. 

C H R 1 S I S. 


E HbiehLicas, eh bien, puis- je voir Ag- 
nonide î 

L’avez- vous informé du deflein qui me 
guide ? 

Sait-il que pour mon Pcre une jufte terreur 
Acable mes efprits , & déchire mon cœur ? 

Et qu’un ordre cruel m'empêchant de le fuivre, 
Au comble des horreurs fon abfence me livre î 


v - 
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L I C A S 

Madame , par mes foins Agnodine eft infirme 
De letat déplorable où le fore vous réduit; 

Vôtre douleur le touche , & prêt à vous entendre. 
Il vicudra dans ces lieux ou vous pouvez l’at- 
tendre. 


SCENE II. 

CHOISIS, DIONE. 


V C HR ISIS. 


Q Ucl acucil , quel difeours , quel change- 
, ment , grands Dieux ! 

Puis je me mécorinoîtrc ? & fuis- je dans ces 


lieux, 

Où mon Pere en fes mains tenant le fort d’A- 
thenes, 

Signala l'équité de fes Loix fouveraincs ? 

Sont ce ces mêmes Murs & ce même Palais, 
Où l'heureux Phocion meditoit fes projets; 

Qui marquanc chaque jour fon zelc & fa fagefle. 
Firent l’étonnement & l’honneur de la Grèce î 


DIONE. 


Madame 

C H R I S I S. 

v 

Tu le vois , mille objets menaçans, 
Confirment à l’envi les chagrins que je fens; 

Ces indignes enfans de nôtre Republique, 

Que mon Pere toujours éloigua de l’Atcique, 
Amas prcfquc infin id’efclaves , d'étrangers, 

Ne m’evpofent-ils pas à de nouveaux dangers? 
Ges Gaules qui jadis s'ouvrant à mon palfage, 
Me rendoient en tremblant un légitimé hom- 
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Aujourd'hui ne m’offrant que des yeux ennemis. 
Après de longs efforts , m’ont à peine permis 
De venir jufqu’ici faire parler mes larmes ; 

Pour fléchir un Tyran, trop impuiffantes arme*. 
D l O N E. 

C'eft ce Tyran lui feul dont les lâches projets 
Ont troublé de vos jours le bonheur & la paix ; 
Jaloux de Phocion , fa parricide envie, 

Attaque également & fa gloire & fa vie : 

Il pourfuit un Héros jufqu'ici tant vante, 

Un Héros que la Guerre a toujours rcfpe&é, 

Un Héros. . . . 

C H R I S I S. 

Ah ! finis cec éloge inutile, 
Referve ces difeours pour un rems plus tran- 
quile ; 

Et loin de retracer fa gloire & fes vertus, 

Songe que ce Héros peut-être ne vit plus, 

Que Gaflander aigri par les Tyrans d Athene», 
Ou le livre à la mort , ou le charge de chaînes, 
Ingrats Athéniens , pourrez-vous le fouffrir J 
Ah / marchez fur fes pas ; & pour le fccourir 
Dans les murs de Pelle hâtez.vous de répandre 
Vôtre fang , que fon bras fut tant de fois dé- 
fendre } 

Et toi , barbare Auteur de nos communs mal- 
heurs, 

Toi , dont l’Ambition fait couler tous nos pleurs, 
Agnodine , previen les maux de ta Pacrie, 

En fa faveur du moins calme ta barbarie ; 
Souvien-toi que ce Chef, dont tu proferis les 
jours, 

Contre tout l’Univers nous défendit toujours, 
Qu’Athenes va tomber , fi ta haine l'oprime, 

Et vauger en tombant cette grande viétime. 
DION E. 

Et qui peut fc flacer que ce Tyran plus doux, 
Reconnoîtta fon crime , & lufpcndta fes coups ? 
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Madame , à ce retour je voi peu d’aparencej 
Efclave de Ton rang , & fier de fa puillancc, 

Nous le verrons plutôt , par de nouveaux forfaits, 
Avancer chaque jour fes infâmes projets. 

Mais tandis que fa haine , injufle & fanguinaire. 
Détruit la Republique , & pourfuit vôtre Pere, 
Son Fils , du moins , fon Fils , le jeune Alcinoüs, 
Vous force en même tems d’admirer fes vertus. 
Je ne puis oublier avec quelle allurance, 

Du fidellc Licas trompant la vigilance, 

11 fuivic Phocion , & courut partager 
De fon fort incertain la gloire & le danger. 
Pouvez-vous. . .. 

C H R I S I S. 

Sa vertu digne d’ctrc eftiméc, 

Par ce noble deflein me fut trop confirmée; 

Il vient dans le moment que mes premiers 
malheurs 

Livroient mon amc en proie aux plus vives dou» 
- leurs ; 

Madame , me dit-il , la fortune contraire 
Au plus grand des périls expofe vôtre Pere ; 

C’cft le mien qui le livre aux mains de Cafiander, 
Dont la haine barbare ofe le demander ; 

Je ne viens point ici, par un lâche artifice, 

De cet ordre funefte exeufer l’injuflicc ; 

Non , je viens en mêlant mes pleurs à vos foupirs. 
Du moins par quelque efpoir flater vos déplaifirs.. 
Je pars malgré la loi du Peuple & de mon Pere, 
Je me dérobe aux foins d’un Gouverneur fevere : 
On pourfuit Phocion , je vole à fon fecours; 

Au deftin qui l’attend j’expoferai mes jours. 
Trop heureux fi mon fang verfé pour fa querelle 
Le rend à vôtre amour, & vous prouve mon zele î 
Ti-ls furent fes difeours , & fes derniers adieux ; 
F.t dans le meme mllanr s’éloignant de mes yeux. 
Il me fit concevoir une foible cfperance, 

Et partit alluré de ma reconnoifiance. 
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D 1 O N E. 

Mais , Madame , elt*cc allez , & ne croyez-vous 
pas, 

Qu’adoracenr fecret de vos divins apas, 

Quand pour vos incerêts il court cour entrepren- 
dre, _ < ■ 

Il fe propofe un prix qu’il a droit de prétendre ? 

C HK ISIS, 

Dione , que dis- tu ? 

D l O N E. 

Que Ton Amour pour vous 
Mérité en fa faveur des lentimens plus doux. 

C H K 1 S 1 S. 

HeldS ! crois-tu qu’il m’aime? 

L)IONE. 

En doutez vous encore? 

Ses yeux n’ont-ils pas dit que fon cœur vous 
adore? 

Ses regards , fes foûpirs au défaut de fa voix, 

Du feu qui le confurr.c ont parlé mille fois j 
Vous l avez vû vous- même , avouez-le , Mada» 
- me. 

CHOISIS. 

Faut- il té faire voit jufqu’au fond de mon amc ? 
J’ai crû m’apercevoir dans tous nos entretiens, 
Que fes timides yeux trembloicnt devant les 
miens ; 

Que fon efprir confus & fa bouchcincertaine, 
Tandis qu’il me parloit , ne s’êxprimoit qu a 
peine * 

J’ai même , le voyant interdit , inquiet, 

Senti , je l’avoûrai , quelque trouble fecret; 
Dione , je no puis t’en dire davantage ; 
l’ignore des Amans les foins & le langage; 

Sur ce que j’ai crû voir je n’ofe m'arrêter. 
Quoiqu’il en foie enfin j’en veux toujours doü» 
ter ; 

Eloignons ces objets de ma trifte penfée. 
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Grands Dieux prcfervez-moi d’une ardeur in- 
fenfée. 

Mon cœur d’aflez de maux cft rroublé chaque 
jour, 

Sans qu’il éprouve encor les courmens de l’A- 
mour. 

D I O N E. 

Pourquoi vous formez vous de fi trilles allarmesl 
CHRISIS. 

Non , ces plaifirs parfaits , ces doux tranfporcs» 
ces charmes, 

Qye l’Amour fait fentir aux cœurs qu’il a choifis. 
Ne font point deftinez à celui de Chrifis ; 

Le fort me perfecute avec trop de confiance , 
Pour permettre.... Mais, Dieux i nôtre Ennemi 
. s’avance. 

SCENE III. 

CHRISIS, AGNONIDE, 
DIONE, CLITUS. 

CHRISIS. 

E Nfin pour vous parler j’obtiens quelque* 
momens , 

Vos Gardes font touchez de mes gcmificmcns. 

Ils ne m opofent plus de funefte barrière ; 

Mais aucun ne na'aprcnd le deftin de mon Pcre. 
Que fait il , ou plûiôt par quelle injufte loi 
Soumettez- vous la vie aux caprices d’un Roi, 
Donc le rang odieux & l'orgueil tyrannique 
ïy’eurent jamais de droit fur cette République î 
Quel crime a donc commis ce Chef infortuné i 
De quelles trahifens l'avcz-vous foupçonn* l 
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A-t-il facrifié , par de fecrctes haines, 

Aux faveurs des Tyrans la libcité d'Athenes? 
Comptez , examinez les jours de ce Héros, 

Vous n’y découvrirez que de nobles travaux ; 
Qu’une vertu fans celfe à nos yeux confirmée, 

Et donc la pureté palfe la renommée. 

A G N O N i D E. 

Madame je le vois , vôtre aveugle douleur, 

Du fort de Phocion m’impute le malheur : 
l’oubiirai toutefois cette cruelle injure, 

En faveur des tranfpoits qu iulpirc la nature. 

Il ne faut qu’un moment pour vous defabufer, 

Et détruire 1 erreur. qui vous fait m’aeufer. 
Madame , ai- je trahi la fevere juilice i 
Ai-je fcul ordonné que Phocion perilfcî 
Tout le Peuple en fureur aconfptré fa morr, 

Et nommé Caflander Aibitre de fon fort. 

Vous favez que ce Roi , fucccfleur d'Alexandre, 
Contre la République alloïr roue entreprendre. 
Deux fois loiu de ces Murs Nicanorrcpoufie, 

Ef du Port de T iréc avec home chafle, 

De ce Roi contre nous allume la colere ; 

11 impute fa fuite aux foins de vôcre Pere : 
Arhcnes toutefois l'acufc hautement 
■'D'avoir pour fa défeufe agi trop lentement i 
Ainfi livré tout feui à la haine commune. 

Ai- je pû l’arracher à fa triflc infortune ? 

Ai je pû le fauver & prévenir vos pleurs, 

Pour faire fur l’Etat tomber tous fes malheurs? 
Non , Madame , & mon. Fils Alcinoiis lui-même, 
Ce Fils qai m'eft fi cher par fa verai fupreme, 

Par mon otdte à mes yeux petiroit aujoued hui. 
S'il faloit prononcer entre Athènes &. lui. 

G HH1S1S 

Puiffent les Dieux vangeurs me prendre pour vic- 
time, 

Si j'ofe condamner cette noble maxime ; 

J’en connois la jufticc, & Phocion cent foi* 


xU P H O C I O N, ' 

M’en fit dans fes leçons la plus faihte des loix $ 
Si fa mort à l’Ecat eue été neceflaire, 

Vous deviez quelque tems la 1 aider volontaire, 

Et voir fi fon grand cœur lâchement démenti, 

. Auroit pû balancer à prendre fon parti. 

Ah ! que dans cet état fa Viéloire dernière 
Eût dignement fini fon illuürc carrière 
Dans les murs de Pelle nous l’cuflîons vû voler. 
Heureux pour fon Pays de pouvoir s'immoler. 

Et moi de fa vertu cheriffant la mémoire, 
Confolant ma douleur par l'excez de fa gloire, 
Voyant fon nom par tout à jamais révéré, 

En pleurant fon trépas je l'aurois admiré. 

Mais que, fans l'avertir du coup qu'on lui préparé. 
On le livre avec joie aux mains d’un Roi barbare! 
Car je ne compte plus parmi nos Nations 
Tous ces Chefs feparez par leurs divifionS, 

Ces Grecs qui trop long-tems éloignez de la 
Grèce 

Ont fuccé des Perfans la haine & la moleffe, 

Ces Grecs qui fous un Roi le plus grand des 
Héros, 

Jufqu’au bout delà Terteont portéleurs travaux, 
Mais qui l’ayant perdu nous ont trop fait con- 
noître , 

Que toute leur gtandeur étoit due à leur Maîtrej 
Indignes du haut rang où fa main les a mis, 

Et de donner des loix à ceux qu’il a fournis : 

Sur tout ce CalTandcr , te monflrc dont l’envie 
De ce Vainqueur du monde a terminé la vie j 
Et qui par le poifon. . . . 

A G N O N I D E.„ 

Ah ! Madame , arrêtez, 

N'outragez plus ce Prince ; & du moins refpeélcz. 
De fon nom., de fon rangl’augufte caraétere. 

C H R I S I S. 

Eh quoi ! s’il le profane, eft- ce à moi de m’en 
taire i 

AG- 
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A G N O N 1 D E. 

Oui , l’on doit ces égards au facré nom du Roi 
C H R l S l S. 

Ce nom dans un Tyran n’eft plus facré pour 
moi. 

A G N O N I D E. 

Apcllez-vous Tyran un Prince légitime ? 

G H R 1 S I S, 

Japetic un Roi Tyran quand il aime le crime. 

A G N O N I D E. 

Et quel crime , Madame , a commis Caflandcr l 
CHRIS 15. 

Celui qui le foutient peut- il le demander? 

A G N O N I D E. 

Si nous Tommes tous deux tels que vous lofez 
dire, 

Vous flatez-vous encor que Phocion refpire i 
C H R 1 S I S. 

De vos fureurs les Dieux ont pû le preferver. 

A G N O N 1 D E. 

Si les Dieux l’ont voulu, leur bras l’a pû fauver i 
Mais rarement les Dieux prodiguent leurs mi- 
racles. 

G H R I S I S. 

Leur moindre volonté ne trouve point d'obfta- 
cles. 

A G N O N I D E. 

Nous aprendrons bien - tôt qui de qous s’eft 
trompé. 

C H R I S I S. 

Helas ! je cede au coup dont mon cœur eft frapé. 
Ma fierté ne peur plus foûtenir la penféc 
Du parricide affreux dont je fuis menacée. 

Pourfui , Tyran , pourfui tes barbares defirs; 

De l’excez de nos maux fais tes plus doux plai- 
firs. 

Je voi quelle raifon c’interefle à défendre, 

Contre tout l’Univers , l’afTaflin d'Alexandre, j 

Tmt /. N 
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l.cs jours de Phocion détruifoient rcs projets ; 
Ils vont être le prix de ta fervile Paix. 

Peut-être à mes foupirs le Gicl encor propice, 
Malgré tes foins cruels , confondra l'injuftice ; 
S’il me refufe enfin le fecours de fon bras, 
le fecours des mortels ne me manquera pas. 

Je ne m'explique point; mais fi fnon Perc expire, 
Il ne mourra pasfcul ; & j’ofe te prédire, 
Qu’après l’avoir conduit. aux horreurs, de fon 
fort, 

Peut-être autant que moi tu pleureras fa mort. 
Adieu. 


SCENE IV. 

AGNONIBE , CLITUS. 

A G N O N I D E. 

Q Ue me dit-elle, & quelle eft fon attente ? 

Mais non , je ne crains point fa menace impuif- 
fante ; 

Et la foudre aujourd’hui dût- elle m’acabler. 

Dans un fi beau chemin je ne puis reculer. 

Il eft tems de recueillir l'heureux fruit de mes 
peines; 

Accablons , cher Clitus , la liberté d'Athcnes, 
Hâtons-nous d’accomplir mes glorieux projets, 
Faifons-nous dans ces murs un Trône & des 
Sujets; 

Et renverfant les Loix de cette Republique, 

Rapellons la fplendeur des premiers Rois d’Ar- 
tique. 

CLITUS. 

Mais , Scighcur , fongez- vous. . . . . 

I 
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A G N O N l D E. 

J’ai tout examine. 

Je fai que mon projet peut être condamné ; 

Que ces timides cœurs dont la prudente adrede, 
Sous le nom de vertu , déguife fa foiblefTe, 

Qui n'ofant s'ocuper de foins ambitieux, 
Redoutent les périls cent fois plus que les Dieux. 
Ces cœurs , dis- je , ennemis de mes dedans fu- 
blimes, 

Leur donneront les noms qu’on donne aux plu* 
grands crimes : 

Mais audi que diront ceux dont la noble ardeur 
Entraîne tous les vœux vers la feule grandeur i 
Qui loin de contrarier de bade fervitude. 

Du foin de commander font toute leur étude. 

Et ne pouvant fouffrir de Maître ni d’égal, 
Gardent l'Ambition jufqu’au terme fatal? 

Ces fuperbes Mortels méprenant pour exemple. 
Dans le fond de leur cœur m’éleveront un Tem- 
ple ; 

Et foit que le deftin me favorife ou non, 

Parmi les noms fameux ils compteront mon 
nom. 

Je t'avoûrai pourtant , quelque efpoir qui m’a- 
nime, 

Que j'eus quelque terreur en commençant le 
crime } 

D'un violent remords mon cœur fut combattu. 
Lors que de Phocion j'attaquai la vertu : 

Mais voulant fur mon front placer le Diadème, 
Il faloic ou le perdre , ou me perdre moi même. 
Pour m 'éloigner du Rang que je me fuis promis, 
!e le crains plus lui feul que tous mes Ennemis. 
CLITUS. 

Chargé d’ans & de foins dont le nombre l'ac- 
cable, 

Un feul Homme , Seigneur, cft-il fi redoutable ? 
Et fc peut-il enfin. ... 

N i 
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A G N O N I D E. 

Eh l ne conçois-tu pas 
Qu’un Homme tel que lui fait le Tore des Etais? 
Quoique mille raifons à fa perte m'attachent, 

Je lui dois un aveu que fes vertus m'arrachent : 
C'eft un de ces Mortels que le Ciel quelquefois 
Fait naître pour défendre ou rétablir les Loix j 
Un de ces coeurs choiûs , de ces heureux génies. 
Où les Dieux font briller leurs faveurs iufinics, 
Que de leur feu divin ils ont foin d’éclairer. 

Et qu’uu Ennemi même eft contraint d’admirer. 

C L 1 T ü S. 

Eh ! faut- il donc , Seigneur , attenter à fa vie ? 

A G N O N 1 DE. 

Trifte effet , cher Clitus , des fureurs de l’envie i 
Avec moins de vertus Phocion fans fecours, 
Tranquille dans ces Murs eût vû coulcrs fes jours. 
Et pafîc fans petil les plus longues années 
Qu'à fonobfcur deftin la Parque auroit données. 
Mais loin de rapcller les prenantes raifons 
Qui le font immoler à mes juflcs foupçons, 
Etouffons les remords que me caufe fa perte, 

En fongeatit quelle gloire à mon Fils eft offerte : 
Car, Clitus, c’eft poyr lui cent fois plus que pour 
moi, 

Que j’afpirc à ranger ce Peuple fous ma Loi j 
C’eft l’amour de ce Fils digne d'une Couronne, 
Qui ralTure mon coeur quand le crime l’étonne. 
Qui fur tous mes périls me fait fermer les yeux. 
Et braver le courroux des Hommes & des Dieux. 
CLITUS 

Mais, Seigneur, vôtre Fils par fa fuite imprévue... 
A G N O N I D E. 

Ah ne m’en parle plus , ce fouvenir me tuë ; 
Finirons un difçourl qui me glace d'effroi. 
J’ignore quel deffcin peut l’éloigner de moi j 
Il a furpris Licas', il m’a furpris moi- même -, 

Et le fore fécondant fon fatal ftratageme, 
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Je n’ai pû découvrir le chemin qu'il a pris. 

En vain jufqu’à ce jour mes foins l'onr entrepris: 
Mais mon coeur affligé reprend quelque cfpe- 
rancc ; 

L’ingrat ne peut long tems tromper la diligence 
Des fidèles Amis qui vont de Cour en Cour 
Le chercher , l’avertir , & preflcr fon retour. 
Allons donc pour lui .fcul confommcr mon Ou* 
vrage, 

Des coeurs que j’ai gagnez ranimer le courage, 
Sur les plus obftinez faire un dernier effort 
Par l efpoir du falaire , ou la peur de la more, 

Et m’inftruire fur tout fi , félon mon envie. 
Dans Pelle Phocion a vû trancher fa vie. 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

AGNONIDE.CLITUS. 


A G N O N I D E. 

• I • ’ ^ 

A Proche, vien, Clirus , mes chagrins Ton e 
partez, 

1c voi mes voeux fccrets par le Ciel exaucez ; 
Dieux ! avec quels cranfporcs mon cœur s’ouyre 
à la joie i 

C L I T U S. 

Eh, quel cft le bonheur que le Ciel vous envoie î 
A G N O N I D E. 

Je viens de recevoir un Billet de mon Fils. 

C L I T U S. 

Ah ! Ce peut- il. . . 

A G N O N I D E. 

Licas en mes mains l’a remis. 

C L » T U S. f 

Savez- vous fous quel Ciel Alcinoüs refpircî 
A G N O N I D E. 

Nous l’ignorons encore , on n’a pû m’en inf- 
truire; 

Ce n’eftque parles foins d’unEfclavc inconnu 
Que cet heureux Ecrit jufqu’à nous eft venu. 


Di< 




TRAGEDIE. a 95 

Mais mon Fils vie enfin ^ & bien-tôt fa prefence 
Doit remplit en ces lieux ma plus chcre cfperan- 
cej 

Vous me l’avez fauvé, grands Dieux , c’en cft 
allez. 

Ecoute cependant ces mots qu’il m’a tracez. 

( Il lit. ) 

Ne me regardez point comme un Enfant rebdle, 
Seigneur y un foin prejfant loin d' Athènes m’apelle ; 
La gloire l’autorife ; exeufez. un dejfein, 

Que l’Vnivers entier voudroit combattre en vain: 
St contre moi ma fuite arme vôtre colere, 

Bien tôt par mon retour j’irai vous fatisfaire > 

Et chercher , fans vouloir forcer vos fentimens, 

La peine de mon crime , ou vos embraQemens. 

( il continué. ) 

Tu vois par fon refpeét , tu vois pat fa promeflè, 
Que fon empreficment répond à ma tcndrefic : 
Cependant croiras- tu qu’en ce même moment 
le rends grâces aux Dieux de fon éloignement l 
Autant que fon départ m’a fait fentir d’allarmcs, 
Autant fon prompt retour peut me coûter de 
larmes. 

N’en doute point, je crains qu’un deftin mal- 
heureux 

Ne le ramène ici plutôt que je ne veux. 

C L I T U S. 

D’un pareil fentiment je cherche en vain la caufc. 
A G N O N I D E. 

Clitus , dans le delfein que mon cœur fc pro- 
pofe, 

Prêt d’oprimer l’Attique , & de donner des Loix. 
A des Peuples nourris dans la haine des Rois } 
Avant que d’exercer un pouvoir légitimé, 

Il faudra l’afTurer par plus d’une Viélime, 

Et porter la rigueur jufqu’à la cruauté, 

Contre les Ennemis de mon Autorité ; 

Profcrire , fans égard ni de vertu ni d’âge, 

N 4 
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“Des Citoyens trop fiers pour fouffrir Pe&Iavage, 
Dont le bras à toute heure armé pour me punir. 
Si je ne les perdois , pourrait me prévenir : 

Dans ce tumulre affreux qu'cxciretonc mes armes, 
Dans ces profcriptions,ces combats, ces ailarmes. 
Mon Fils pourrait tomber ; & je perdrois en lui 
Le bonheur de mes jours , mon efpoir, mon apui. 
Je ne veux point enfin que le Sceptre d Athènes 
Le rende comme moi 1 objet de tant de haines! 
Chargé feul des forfaits qu'il me coûte à gagner, 
A ce Fils innocent je les dois épargner, 

Et le faire paffer dans fes mains vertueufes, 

Tel que jadis , fortant de fes courfes fameufes, 
L’invincible Thcfée , arrivé dans ces lieux. 

Le reçut de fon Pere à la face des Dieux. 
CHTÜS. 

J’admire pour ce Fils vos foins & vos tend reffes. 
Mais Caffander , Seigneur, tiendra- 1 - il fes pro- 
meffes ? 

Etes-vous affûré d'obtenir fon fccours ? 

Enfin de Phocion tranchera t-il les jours ? 

Je crains que la pitié malgré vous ne l'arrête. 

A G N O N I D E. 

Non , fon apui m'eft fur, & ma YiéHme cft prête. 
Mais quand il manqueroit à ce qu'il m’a promis, 
A d’autres défenfeurj mon deftin eft remis. 
Demetrius , Cratère , Antigonus , Euraene, 
Hazardcront pont moi leur grandeur fouverainci 
Confans à foûtenir mes droits & mon deffein, 

Ils paraîtront bien- tôt les Armes à la main, 

Et porteront ici cette fanglanre Guerre, 

Dont leur bras fait rougir la moitié de la Terre. 
Pour Phocion, fes jours ne fa'ÿroienc m’échapcr* . 
Si Caffander l'épargne , & craint de le fraper, 

J cljjcrc que le Peuple , armé contre fa vie, 
Viendra me demander qu’elle lui foie ravie. 
J’excite contre lui fes fureurs chaque jour s 
Je lui rendrai fatal I’inftant de fon retour. 
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Pour aigrir contre lui ce Peuple impitoyable. 

Je le fais fouvenir de ce jour déplorable, 

Où Nicanor fut prêt de nous aflujettir, 

Tandis que Phocion , loin de nous avertir. 
Condamnant nos foupçons contre ce temeraire, 
De fes trompeurs fermens vantoic la foi finccrei 
Et lui donnant le tems d'avancer fes projets , 
Craignoit en l'attaquant de violer la Pair. 

Voilà par quels chemins je préparé fa perte j 
Et fi j’en puis faifir l’ocafion offerte. 

Quel comble à mon bonheur de le voir expirer 
Dans cette même place , où prompt à l’honorer, 
Nos Citoyens jadis par des cris de Vi&oire, 
Gclebroient à l'envi fes vertus & fa gloire ! 

Mais fa Fille paroît. Je crains de lui parler ; 

De nouveaux déplaifirs je n’ofe l’acablcr : 
Laiflons-la de fes maux aeufer la Fortune, 
Sortons , & prévenons une plainte importune. 
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SCENE II. 

CHRISIS, DIONE. 

G H R I S I S. 

A Rrêrez II me fuit , & ne m'écoute pas ; 

Je ne fai quel deffein précipité fes pas. 

Quel trouble me faific ? que faut il que je penfc 
De ce foin qu'il a pris d’éviter ma prefence î 
Jufte Ciel 1 de mon Pete a-t-il apris le fort, 

Et ne s'éloigne-t-il que pour cacher fa mort î 1 
Dione , c'enefl; fait , leur rage cft aflbuvic. 

• DIONE, 

Nen , Madame , T Amour vous répond de fa vie» 
Fiez- vous à fes foins ; ne vous fouvient il plus 
Du départ , des fermens du jeune Alcinoüs ? 

Sa valeur vous promet un fucccz moins contraire . 
CHRISIS, 

Ah Dieux ! fur quelle foi me dis tu que j’cfpcre ? 
Alcinoüs peut il en de barbares lieux 
S’opofcr aux deffcins d’un Roi victorieux, 

Et renverfer les loix de fon pouvoir fuprême. 
Qu'en hazardant fes jours , & fe perdant lui- 
même f 

Helas ! il a péri , fans fauver Phocion ; 

Et pour redoublement à mon affli&ion, 

Athènes par leur mort eft à jamais privée 
De toute la vertu qu'elle avoir confervée. 
DIONE. 

Mais fongea. . . . 

C H R I S I S. 

Mon deftin ne peut être adouci. 
DIONE. 

Alcinoüs. ... 
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g H R I s i s. 

Eh bien ! 

D I O N E. 

Madame , le voici. 


SCENE III. 

ALCINOUS, C H R I S I S, 

D I O N E. 

i 

C H R I S I S. 

D E quel étonnement, grands Dieux ! fuis- je 
frapée ? 

Eft-ce vous que je vois ? ne fuis- je point trom- 
pée } 

Ah , Seigneur ! diflîpcz le trouble de mon cœurj 
Venez- vous augmenter ou finir mon malheur î 
Dccouvrez-moi mon fort : reverrai- je mon Perc ? 
A-t-il d'un Roi barbare évité la colère 3 
Puis je enfin me flatter de fon heureux retour ? 
ALCINOUS. 

Madame , en doutez-vous , puis que je vois le 
jour ? 

Croyez- vous que foigneux de garantir ma tête» 
J’aurai vu fur lui fcul éclater la tempête, 

Et fonfang à mes yeux lâchement répandu, - 
Sans que parmi fes flots le mien fût confondu î 
Non , Madame •, jaloux de défendre fa vie, 

Sa perte de la mienne auroic été fuivie ; 

Et du moins vous contant fon déplorable fbrr. 
On vous auroic conté l’Hiftoire de ma mort, 
Mais grâce à fa vertu , grâce aux Dieux tucclai- 
• «s, . 

\ 
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joo P H O C I O N, 

Mes foins pour le fauver n’éroient pas ncceffaircSi 
Et la fin de ce jour va l'offrir à vos yeux 
Vaugé des noirs deffeins de tous fes envieux. 

C H R I S I S. 

Ce changement foudain , cette joie imprévue 
Jette un trouble nouveau dans mon ame éper- 
due ; 

Et ma foible raifon , mes efprits languiffans 
Ne fauroient rcfîfler au plaifir que je fens. 

Quoi , vos foins gcncreux n'ont point trouvé 
^ d’obftacle ? 

Mais ne me cachez plus par quel heureux mira- 
cle 

Mon Perc m’eft rendu -, qui me l’a confervé î 
A L C 1 N O ü S. 

Je vous l’ai déjà dit ; fit vertu l'a fauvé. 

Sa fierté , fa fageffe & l'éclat de fa vie 
Ont defarmé le bras qu’avoii armé l’envie 5 
Vous devez à lui-même un fi parfait Héros, 

Ec lui féal s'eft donné la vie & le repos. 

O Ciel ! que ne peur point fur le cœur le moins 
' jufte 

L’intrepide regard , & la prefence augufte 
D’un Mortel , dont les jours , ménagez par les 
Dieux, 

Sont pleins de nobles foins & de faits glorieux î 
Madame , Caffander enflâmé de colere, 

Au milieu de fa Cour fit traîner vôtre Perc. 

Le fuplice étoit prêt. De barbares Soldats 
Attcndoicnt le lignai marqué pour fon trépas. 
Devant ce Tribunal Phocion fe prefente ; 

Et loin de faire entendre une voix fuplianœ. 

Tel que dans les petits fe montrent les Héros, 

A ce Prince fuperbe il adreffe ces mots : 
Caflander, je ncfaiquelle fureur t’anime, 
Pacqucl droit pretens-tn me choifir pour Viétime? 
Mon Pays par mes foins s’eft long tems défendu, 
J ai recalé la chute autant que je l’ai dû î 
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Loin de me repentir de ce fameux ouvrage, 

Que n*ai je pour fa gloire encor fait davantage) 
Que n’ai-je pû ranger la Grèce fous Tes Loir, 

Et détruire l'orgueil & l’empire des Rois ! 

Voilà mes fentimens , je ne veux p'us les taire, 

Et ne m’attache point à calmer ta Colere. 

Verfe , pour me punir , fi je t’ofe offènfer, 

Ce refte de mon fang que l'âge alloit gîaeer : 
Mais fonge pour le moins , quand tu ras le ré- 
pandre, 

Qu’il fut jadis facré pour le grand Alexandre ; 
Que ce Roi , qui du Monde a conquis la moitié, 
Après m’avoir connu , m’offtic fon Amitié, , 

Et m’en fit confirmer les premiers témoignages 
Par d honorables foins & de précieux gages. 

Î e ne te dis plus rien ; fcapc , perce ce cœur 
.empli pour fes devoirs de la plus vive ardeur; 
Et donne à l'Univers , par ce noir fiicrifice, 

Un exemple éclataut d'horreur & d’injaftice, 
Taudis que par les miens trahi , pcrfccuté, 

]’en donne un de confiance & de fidelité. 

C H R I S I S. 

O force plus qu’humaine 1 ô merveilleux cou- 
rage i 

A L C I N O U S. 

Caflandcr étonné d'entendre ce langage. 

De mouvemens divers en fecret combattu, 

Et forcé malgré lui d’admirer fa vertu: 

Ya , lui dit-'il , reçoi le jour que je te laifle, 

Sois toujours l’ornement & l’honneur de la 
Grcce : 

Plus pénétré d’eftime encor que de pitié. 

Je me fais un bonheur d’avoir ton Amitié, 

We la refufe pas , c’eft un Roi qui te prie ; 

Et libre , va revoie & fer vir ta Patrie. • 
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C H R I S I S. 

Ainfi de mes ennuis le cours eft Terminé. 

A L C ! N O (J S, 

Et moi plus que jamais à fouffir condamné : 

Je frémis des malheurs que le fore me prefente •, 
Vôtre infortune cefTc, & la mienne s’augmente î 
T rop digne d’exciter vôtre compalîion, 
le fuis plus malheureux que n’étoit Phocion. 

C H R I S I S. 

Vous , Seigneur l quel malheur peut troubler 
vôtre vie ? 

A L C I N O U S. 

Helas , Madame , helas ! faut-il que je le die ? 
Cet aveu dangereux , loin de me foulager, 

Dans un gouffre nouveau peut encor me plon- 

g cr ; 

Toutefois dût ma peine en devenir plus rude. 

Elle me plaira mieux que mon incertitude. 

Mais quoi , près d'expliquer le malheur de mon 
fort, 

Mon courage abattu fuccombc à cet effort ; 

Je commence un difeours , qu’après je defa» 
voue, 

Et ma langue interdite à regret fc dénoué. 

C'eft vous en dire allez : mes efprits éperdus, 
Mes regards incertains , mes foupirs confondus, 
Ce longfailîfTement , ma furprife foudaine, 

Cette fource de pleurs que je retiens à peine, 

Et la crainte fur tout d'aigrir vôtre courroux ; 
Tout ne vous dit-il pas que j expire pour yous.? 

C H R I S I S. 

Ah , Seigneur 1 

A L C I N O U S. 

Cet aveu ne doit point vous furprendre, 
'Madame, & dès long-tcms vous deviez vous 
attendre 

A voit un jour enfin éclater cette ardeur, 
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Que jufqu’à ce moment j’ai caché dans mon 
cœur ; 

Mais que déjà cent fois vous auriez dû connoî- 
tre, 



font naître. 

J’ai vu le premier jour , fans vouloir me flatter. 
Quelles difficultez j’avois à furmonter : 

Mais mon ardeur s’irrire encor par ces obftacles; 
L’Amour en ma faveur me promet des miracles i 
Si je ne trouve pas , par un dernier malheur. 

Sur tout je ne veux point que la reconnniflance 
Vous force malgré vous à quelque complai- 
fance ; 

Si ma flâme vous gêne ou ne vous touche pas, 
Prononcez fans remords l’arrêt de mon trépas; 
J’ai fervi Phocion par égard pour lui même. 

Et ne l’ai point fervi parce que je vous aime; 

Ce feroit me traiter avec indignité. 

Qu’imputer à l’Amour ma generofité. 

J’aimai de Phocion la vertu confommée; 

Dans un autre que lui je l’aurois eftiméc, 

Et pour un inconnu lâchement oprimé, 

Avec la même ardeur mon bras fc fût armé. 
Vous ne me devez rien ; n’écoutez donc , Ma- 
dame» 

Que les feuls mouvemens que vous diète vôtre 
amc; 

Parlez , parlez , fans, crainte , & ne voyez en 
moi 

Que mon cœur , mon rcfpeét , mon amour & 
ma foi. 

C H R I S I S. 

Helas 1 ' 

A L C I N O U ' 
Achevez. 

C H R I S I S. I 

Ciel 7 ’ /“v “.'U 
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' A L C 1 N O U S. 

Ah î c'eft trop vous contraindre ; 

Quel feroit mon bonheur , (î vous pouviez me 
plaindre ! 

Montrez-moi par pitié vos fentirnens fccrcts. 

C H R I S I S. 

•r 

Pour chercher Phocion je fors de ce Palais, 

Je fuis I<. s mouvemcos que le devoir m’infpire. 

A L C I N O ü S. 

Eh quoi ! vous me lailTez fans me vouloir rien 

dire ? 

Vous refufez un mot à mon empreffement î 

C H R I S I S. f 

Devez- vous demander d’aucre éclairciiTement? 

Voyez- vous dans mes yeux ni mépris ni colère î 
Faut il de ma pitié de marque plus (încere 
Que ce trifte foupir qui vient de m’échaper, 

Et le cœut d’un Amant s'y devoir- il tromper ? 

f 

SCENE I v - 

ÀLCINOUS , CHRISIS, 

LICAS, DIONE. 

L I C a s. 

M Adamc , Phocion arrive dans Athènes. 
CHRISIS. 

f> «ornent fortuné qui termine mes peines/ 



Digitized by Google 


TRAGEDIE. 305 

Raifon , devoir , amour , précipitez mes pas. 
Adieu , Seigneur. 

A L C l N O U S. 


Je vais. . . . 

C H R I S I S. 

Non , ne me fuivez pas . 


Demeurez. 

A L C 1 N O U S. 

J’obcïs après vôtre défenfe ; 
Mais que je vais fouffrirdc mon obeiïTancc !. • 


S C E N E V. 
ÀLCINOUS, LICAS. 
l 1 e a s. 

Q Ue vois je ? quel adieu ? quel difeoursî 
ah ! Seigneur, 

Vos regards , vos tranfports ont trahi vôtre cœur , 
Vous aimez, |ufte Ciel ! que dira vôtre Perc ? 

ALCINOUS. 

Ah Dieux ! lui voudras- ru révéler ce myftere ? 
Qu'il l’ignore à jamais. Eh quoi > mon chc* 
•Licas, . 

Pou/lois- tu me trahir ? 

LICAS. 

Non , ne le craignez pas. 
Dans les foins que de moi demandoit vôtre En- 
fance, 

Vous avez trop fouvent fenti ma complaifance, 

Et c’eft encor l'effet de la même amitié , 

Qui m'infpire pour vous une jufte pitié : 

Mais prévoyez , Seigneur , quelle fuite funefte 
Vôtre Amour. . . . 


Digitized by Googl 



P HOC ION, 

A L C I N O U S. 
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jo6 


C’eft aflez , épargnez moi le refte; 

Dans cec heureux inftant je ne veux rien prevoir ; 
Qui puilfe cravcrferma joie & mon efpoir. 


Fin du fécond Attc. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 


P HO CIO N, CHRISIS, 
D I O N E. 


P H O C I O N. 


I 
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E Nfin nous fommcsfeuls. EmbrafTcz.raoi, 
ma Fille ; 

Le Ciel me fait revoir ces Murs & ma Famille, 
Seuls objets où mon cœur porta toûjours les 
vœux, 

Et que malgré mes foins le fort rend malheureux. 
Je ne le ccle point ; à cette chcrc vue, 

D'un tranfport fi charmant mon ame s’eft érauë, 
Qu'il a pû balancer pendant quelques momens 
De mes profonds ennuis les cruels mouvemens. 
Pour vous , ce tendre Amour &ccrefpeâ: fin- 
ccre 

Que vous avez toûjours fenti pour vôtre Pere, 
Vous ont Fait , je le fai , partager mes malheurs,* 
Nos barbares Tyrans ont joui de vos pleurs, 
r -' Contre eux vôtre douleur n’avoit point d’autres 
armes. 
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C H R I S I S. 

Pourquoi rapellcz-vous ces mortelles allarmes? 
N’y fongeons plus , Seigneur , vous vivez , je 
vous voi. 

Quelle gloire pour vous, & quel plailir pour mo : , 
De pouvoir cmbralfer unPerc que j’adore 1 
Julie Ciel! qu’il m’eftdoux de vous revoir encore 
Tranquille , & refpcélé chez les Athéniens i 
PHOCION. 

Ah ! que tu connois mal quels font nos Citoyens. 
Des Peuples inconftans lame balTc & commune 
Réglé leurs fentimens au grc de la fortune 5 
Et tel qu’ils adoroient dans la profperité, 

Devient leur Ennemi par fon adverfité : 

Ils avancenr fa perte , injufte ou légitime, 

Et joignent leur fecours au deftin qui l’oprime. 
Je viens de l'éprouver. Tout le Peuple autrefois 
Voloit pour aplaûdir à mes moindres exploits, 
Quand fuivide Captifs gerailTans fous nos chaî- 
nes, 

Triomphant , j'aprochois des facrez Murs d’A- 
thenes ; 

Et je voi qu’au joui d'hui ce Peuple furieux 
Ne fouffre qu’à regret môn retour en ces lieux j 
Et d’un Tyran , barbare, aimant les injullices, 
La haine eft le feul prix qu'il donne à mes ficr- 
viccs. 

C H R I S I S. 

Eh ! lailTez le , Seigneur , ce Peuple criminel. 

Il mérité de vous un mépris éternel $ 

Ne vous permettez plus la moindre inquiétude 
Pour des cœurs fans juftice , & pleins d’ingrati- 
tude ; 

A“leur propre conduite abandonnez leur fort* 

Et bien- tôt l’infortune , ou les fers , ou la mort 
Vangcront vos bontez trop mal recompenfées : 
Portez , portez ailleurs vos vœux 6c vos penfées, 
A l'heureufe Chtifis donnez cous vos raomens, 
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Infpirez à Ton cœur vos nobles fentirpens ; 

Que vos foins déformais foienc pour vôtre Fa- 
mille } 

Que vivant avec vous. . . . ,“» * 

P H O C I O N. 

Que dites- vous , ma Fille ? 
Nos foins les plus prêtons, nôtre premier amour. 
Sont dûs aux Lieux facrez où nous venons au 
jour. 

Athènes plus que tout m’eft precieufe & chere, 
J’en érois Citoyen avant que d'être Pere ; 

Son Salut me tient lieu de tous les autres Biens, 
Et vos Droics fur mon coeur font moins forts 
que les liens: 

Mais puis que de ma Foi l’ingrate fc défie, 

Et méprife ces feins que je lui facrifie , 

Sans rrahir mon devoir je puis les donner tous 
Au penchant naturel qui m’entraîne vers vous. 
Oui , ma Fille , mes voeux & mon bonheur fu- 
prême 

Se bornent à jouir de vous & de moi-même ; 
Vôtre vertu mecharmei aprochez. fuites Dicuxi 
Confervez chèrement ce trefor précieux, 

Et jufques à Huilant qui doit finir ma vie, 
Sauvez nôtre amitié des fureuts de l'envie. 
CHRIS U, 

Ah , quel bonheur , grands Dieux ! que mon fort 
elt charmant ! 

Mais , Ciel [ Clcon vous cherche avec emprefle» 
ment. 



( 
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S C E N E IL 

PHOCION, CHRISIS, 
CLEON,DIONE. 

C LEO N. 

J E n'ai pû découvrir les defleins d’Agnonide, 

Mais , Seigneur , je crains tout de cette amc 
perfide ; 

Il aflcmble avec foin les Chefs & les Soldats, 

Tout le Peuple en tumulte acompagne fes pas ; 

Il triomphe , & j'ai vû briller furfon vifage 
Du plaifir de fon cœur l'alluré témoignage : 

Ces funeltes aprêts peuvent vous menacer. 

PHOCION. 

Ce feroit trop , Clcon , je ne le puis penfèr : 

Mais quand mes Ennemis en voudraient à ma 
vie, 

Ell-cc un malheur pour moi qu’elle me foit ravie? 

Et dois-je par la fuite en prolonger le cours? N 

Non , grands Dieux i pour le peu qu'il me relie 
de jours, 

Je ne veux point furvivre à la chute d’Athenes, 

Et voir loin du péril fes miferes prochaines. 
CHRISIS. 

Quel étrange delTcin , Seigneur î quittez ces 
Lieux } 

Eloignez- yous. 

PHOCION. 

Cachez cette crainte à mes yeux, 

Ma Fille ; cet avis devroit moins vous furprendfèiv 
Quel que foit mon deftin , je dois ici l’attendre. 
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Rendez- vous à mes foins , fongez à vous , Seig- 
neur. 

Quoi , mes pleurs ne fauroient émouvoir voue 
cœur ! 

P H O C I O N. 

Non , & ces lâches pleurs font honte à ma Fa- 
mille ; 

Mes yeux n'ofent en vous rcconnoître ma Fille; 
J’en rougis. Si j’avois formé quelque attentat 
Contraire à mon devoir , ou fu nette à l’Etar, 
Voyant mon nom chargé d’une indigne mé- 
moire 

Vous devriez pleurer la perte de ma gloire» 

Et voir avec douleur vôtre Pere privé 
D’un honneur fi long-tems par fon fang con- 
fervé : 

Mais puis que, grâce au Ciel. la plus injufte envie 
Ne peut donner d'atteinte à l’éclat de ma vie, 

Ne pleurez pas pour moi , pleurez d’autres mal- 
heurs 

Plus cruels que mon (ort , plus dignes de vos 
pleurs; 

Pleurez la liberté , fur tout pleurez le crime 
Des lâches Ennemis dont je fuis la viûimc. 

C H R 1 S 1 S. 

Malgré mes deplaifirs je l’avoûrai , Seigneur, 
Vos généreux difeours flattent encor mon cœur. 
J’admire la vertu que vous faites paroître, 

Et je rends grâces aux Dieux de ce qu'-ils m’ont 
fait naître 

D’un Héros dont la gloire cft égale à la leur, 

Et dont la fermeté pafle encor la valeur. 
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.SCENE III. 

PHOCION, ALCINOCJS, 
C H R 1S IS , CLEON, 

D I O N E. 

i 

A L C I N O U S. 


S Eigneur , ma raifon cedc au coup qu’on vous 
préparé ; 

Je frémis au feul bruit d’un projet fi barbare; 
Le Peuple à haute voix demande vôtre mort. 

C H R I S l S. 

Jufte Ciel ! 

A L C I N O U S. 

Prévenez leur criminel effort ; 

A leurs perfides coups dérobez vôtre têcc ; 

Puiez , Seigneur, fuicz , évitez la tempête : 
Vous me voyez ici prêt à guider vos pas ; 

Je viens pour vous offrir le fecours de mon bras : 
Au nom de tous les Dieux , Seigneur , je vous 
convie 

De vous rendre à mes vœux , d’affiirer votre viej 
Mais ne différez point. Secondez mes tranfports. 
Seigneur , fi vous joignez vos foins à mes efforts, 
J ofe attefter des Dieux la Majefté fuprême, 
Qu'Athenes , que la Grece , &. Caflander lui- 
même, 

Contre vos jours facrez confpircroient en vain ; 

Je jure 

P H O C I O N. 

Je conçois quel eft vôire deffein ; 

Je fai , pour dérober ma tête à cet orage, 

A combien de périls l’Amitié vous engage ; 


t 
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Je !e juge aifément par tous vos foins paiTez ; 
Mais il n’en eft plus tems , Seigneur, c’en eft 
aflèz. 

A L C I N O U S. 

Ah ! que me dices-vous ? quelle funefte envie 
Vous fait abandonner le foin de vôtre vie? 
Suivez. moi.. . 

P H O C I O N. 

Modérez cette bouillante ardeur, 

Et du moins un moment écoutez-moi , Seigucur. 
Ne vous opofez point au Peuple qui m’oprime > 
LailTez-le fans obftacle immoler fa viftime; 
Abandonnez ma vie , il veut me la ravir, 

Et confervcz la vôtre encor pour le fervir. 

Vous êtes dans un âge, où, par d’heureufes peines. 
Vous pouvez rétablir la puiflancc d'Athenes - y 
C’cfl là l'unique Gloire où vous devez penfer; 
C’eft là que vos vertus fe doivent exercer. 

Pour moi qui, gemiflant fous le poids des atine'c s. 
Ne dois plus cfperer de belles dcftine'cs ; 

Qui , cedant aux efforts que je voudrois tenter. 
Ne me fens plus de bras pour les exécuter ; 

Loin d'aller à genoux mandier des aziles, 

Je méprife mes jours , puis qu’ils font inutiles, 

A L C I N O U S. 

O Ciel! 

P H O C I O N. 

Je voi Clitus , & je n’ignore pas 
Quel funefte deftein conduit ici fes pas. 



Tome J. 
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PHOCION, 



SCENE IV. 

PHOCION, ALCINOUS» 
CHR 1 SIS, CLITUS, 
DION E, Gaides. 

G L I T U S. 

^ Eignsur , je fuis chargé d’un ordre. ..." 

A L C i N O U S. 

Temeraire. . . 
PHOCION. 

Arrêtez. Où vous porte une aveugle colcre ? 

A L C I N O U S. 

Le i. lez- moi. ... 

PHOCION. 

L'immoler ce feroit me trahir 5 
Aux Decrets de l’Etat j’ai juré d’obeir ; 

Je me fuis fait toujours de cette obeiffance 
Un aultere devoir , dont rien 11e me d'.fpenfe ; 
J'en ai preferit au Peuple une fevere loi : 
Pourrois je, fans rougir, la violer pour moi ? 

Je n'examine point , au moment qu’on m’acable,; 
Si je fuis en effet innocent ou coupable, 

Si celui qui m’oprime obferve l’équité j 
Je fonge feulement à fon Autorité; 

Puisqu’il la tieut du Peuple , elleefljufte & fii- 
pteme ; 

7 e la refpedle en lui comme dans Solon même} 
j'obéis fans murmure i & s’il faut me vanger. 

Je ne voi que les Dieux qui s’en doivent charger, 
C H R 1 S i S. 

Ah , Ciel 1 

w N 
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P H O C I O N. 

Ne craighez rien , je vous fuivrai fans peine, 
Clitus , j'alTouvirai ia fureur inhumaine 
De ces Peuples ingrats qui demandent ma mort. 
Seigneur , ne tentez plus de criminel effort 
Pour prolonger des jours dont le cours m’impor- 
tune ; 

D'Athenes , s’il fe peut , relevez la Fortune ; 
Verfez tout vôtre fang pour maintenir les cjroits, 
Et pour la garantir de l’Empire des Rois. 

Vous , ma Fille, armez-vous d’un généreux cou- 

rage* 

Laffcz par vos vertus le Sort qui nous outrage. 

Si je meurs aujourd hui, n’aculcz point les Dieux} 
Cachez-vous aux regards d’un Peuple furieux} 
De vos trilles Foyers faites vôcrc retraite ; 

Ne montrez de ma mort qu’une douleur difcretC} 
Rapellez les confeils que je vous ai donnez } 

Et voyez les. malheurs qui vous font deftinez 
Du même œil dont je vois ceux où le Ciel me 
livre ; 

Sur tout , fi vous m’aimez , gardez-vous de me 
fuivre. 

Adieu. 


SCENE V. 

CH RI SIS» ALCINOUS, 
D I O N E. 


ALCINOUS. 


q: 


Uel cœur , grands Dieux ! dans cette extré- 


mité 


Porta jamais fi loin fon intrépidité ? 
le l'envie & le plains } je le pleure & l’admire. 

O z 
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e H r i s i s. 

Et moi, Seigneur, & moi je ne puis vous rien dire$ 
Vous favez mes malheurs , vous les connoiffez 
tous, 

Et je dois feulement embrafler vos genoux. 
ALC1NOÜS, 

Ah , Madame 

C H R I S I S. 

Seigneur , foulagez ma mifere ; 

Je meurs , j’ai tout perdu quand j'ai perdu moq 
Pere ; 

Rendez- le moi , vous feul pouvez nous fecourir. 
A L C I N O U S. 

Pour vous le rendre, helas ! ne faut il que mourirî 
J’y volerai , Madame , & vous ferez fervie 
J’exige feulement pour le prix de ma vie, 

Que vôtre cœur feparc , en ces momens affreux, 
D’un Pere criminel un Fils trop malheureux ; 

Et qu’au moins , fi je meurs où mon Amour 
m’entraîne, 

Mourant je ne fois point l’objet de vôtre haine. 
C H R I S I S. 

Que me demandez-vous ? Allez, Seigneur, allez j 
Mes yeux par mes malheurs ne fonc point aveu- 
glez; 

Ils ne confondent point l’innocence & le crime ; 
L’un a toute ma haine , & l'autre mon cftime» 
A L C 1 NOUS. 

Aptes un tel aveu , trop content de mon fort, 

Je cours pour Phocion faire un dernier effort ; 

Je vai trouver mon Pctc , & pour toucher fon 
ame, 

Lui peindre avec tranfport tout l’excez de ma 
flame ; 

Madame , j’aime trop pour ne pas triompher 
De l'injuffe courroux que je veux étouffer. 

Je fuis cher à mon Pere ; & mon refpeét , mes 
larmes 


Digitized by Google 


TRAGEDIE. 317 

De fes cruelles mains feront tomber les armes : 
Ou contre fa fureur , par l’Amour affermi, 

Ne le regardant plus qu’en mortel Ennemi, 

Mon cœur dcfefpeté trouvera tout facile ; 
Phoçion pat mes foins fera libre & tranquile, 
Mon bras le fauvera du Peuple & de fes Loix, 
Ou, je vous dis adieu pour la dernière foi. 


Fin du troificme Atte. 




J 


O * 
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ACTE IV. 


SCENE PREA4IERE. 

A GNONI DE, CL I T US. 

«*■ 

A G N O N ï D E. 

’Ai peine , je l’avoue , à te croire fincere ; 

J Mes voeux font traverfez par un Fils tcmcraire? 
C L 1 T U S. 

N’en doutez point , Seigneur ; enflàmé de-cour- 
roux. 

Ce Fils impétueux s’efl: armé contre nous. 

A G N O N I D E. 

De cet emportement qui peut être la caufe ? 
Qusl cft donc le dcftein que l’ingrat fe prop®fc ï 
M ais pourquoi l'acufer ? un penchant gencreux 
Le prefToit de fervir Phocion malheureux ; 

Il ignore le prix que fa mort lui deftinc, 

Et ne foupçonne point que c'eft fur la ruine 
De ce Chef redouté qu’il a voulu fauver, 

Que je fonde le T i ône où je dois l’élever. 

Ah ! quand je l’inftruirai de la gloire immortelle* 
Des fuptêmes honneurs où fa perte l’apellc. 

Je le veriai fuperbe & plus ardent que moi. 
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Dévorer la Couronne, & l'heureux fort d'un Roi, 
Renoncer au vain nom d'une vertu fterile. 

Pour jouir avec moi d'un crime plus utile: 

Quoi qu’il en foie enfin , je réponds de mon Fils. 
C L 1 T U S. 

C’en eft donc fait i vos foins vont recevoir leur 
prix. 

A G N O N I D E. 

Je n’en faurois douter , mon triomphe s’avance; 
Le fuccez de mes vœux pafle mon cfperance ï 
Tout le Peuple aflcmblé condamnant Phocion, 
Vient d’ouvrir la barrière à mon ambition. 

Voici le jour fatal de ce grand facrificc; 

Je dois lui prononcer l'Arrêt de fon fuplice. 

Va , ma Garde t’attend pour le conduire ici. 


SCENE II. 

AGNONID E féal. 

J Ufques à ce moment mes foins ont réutfi. 

Fortune , à mes defieins fois encor favorable. 
Ton retour ordinaire , & prcfque inévitable; 

Par moi-même, à mon tour, doit-il êcre éprouvé ? 
Et fi près du fuccez l'aurois-tu refetvé ? 

Ah ! fi tu dois tromper mes foins & ma prudence, 
Attens à me montrer ta fatale inconftahce, 

Que ce Peuple fuperbe ayant reçu mes Loix, 
Puifle placer mon nom parmi ceux defes Rois. 
Et qu’au moins un feul jour jouifiant de ma 
gloire, 

Par ce Titre éclatant j’aflurc ma mémoire. 

Mais Phocion paroît ; déclarons- lui fon fort. 
Commençons , il cft tems , mon bonheur par fa 
mort. 

O 4 
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3*° PHOCÎON,- 

Sorrez donc de mon cœur , devoir , pitié, ten- 
arefic ; 

Je ne vous connois plus que pour une foiblefle ; 
Je renonce aux confeiis que vous pouvez donner, 
■Le je me livre à ceux qui me vont couronner. 


SCENE l II 

AGNONIDE, PHOCION 
GLITUS, GARDES, 


PHOCION. 


A ïlbin es de mon fort, Dieux, que vôtre 

puilfance 

Avec facilite confond nôtre prudence! 

Qyi 1 eût crû qu on verroit par un fatal retour 
1 nocion dans ces lieux aeufé quelque jour; 
Traîne honteufement par un Peuple perfide, 
t pour comble d horreur , jugé par Agnonide ? 
AGNONIDE. 

Ce mépris offençant , ces tranfports de courroux, 
Demenrent le grand nom d’un homme ccl que 
vous r 

Mais loin de prolonger un difeours inutile, 
Songez que déformais vous n’avez plus d’azile ; 
Que je viens en ces lieux Maître de vôtre fort.... 


' PHOCION. 

Ccn eft donc fait ; ce jour efl celui de ma mort : 
Car ne préfume pas qu'une telle menace, 

Que ta fureur me porte à te demander grâce ; 
Ma vertu rougiroit de ces indignes foins, 

Et ne veut que mon coeur & les Dieux pour 
témoins. 
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Ce n’eft pas que je cherche à voir finir ma vie ; 

Et de quelque malheur qu’elle foit pourfuivie, 
J’accens , ferme & confiant à remplir mon deftin. 
Le moment que le Ciel a marqué pour fa fin ; 
Mais pour me dérober au péril qui me prefie. 

Je ne faurois defeendre à la moindre foible/Ic -, 
Un homme tel que moi , loin de s'humilier,. 
Conte ce qu’il a fait pour fe juflifier. 

Ofe toi-même ici rapeller mon hiftoirc. 

Elle ne t’offrira que des jours pleins de gloire : 
Ghaqueinftantefl: marqué par un exploit fameux. 
Mais que dis- je ? où m’emporte un mouvement 
honteux ? 

Eft-ce à moi de conter la gloire de ma vie, 

D’en retracer le cours quand Athènes l'oublie } 
J’en rougis : le fuis prêt à me defavouer : 
Prononce , j’aime mieux mourir que me louer. 

A G N O N I DE. 

Et ne comptez-vous point parmi vos faits au- 
gures, . 

Pour un traître Ennemi vos foibleffes injuflcs ? 
Pouvez-vous exeufer vos foins pour Nicanor ? 
Dans le Port de Pirée on le verroit encor ; 

Que dis je fous le joug Athènes oprimée 
Setviroit de retraite à fa barbare Armée, 

Si malgré vos avis le Peuple furieux 
Ne l’eût furpris , défait , & chafTé de ces lieux. 

P H O C 1 O N. 

Il efl: vrai ; prévenu de la plus forte cftirme, 

Je n’ai pû foupçonner Nicanor d’un tel crime j 
Mais punit-on jamais avec feverité 
L’excez de confiance & de fidélité? 

Cet Ennemi funefte a fenti ma colere. 

Quand je l’ai défendu , je le croyois fincere : 
Trompé par fes fermens-, & garant de fa foi, 

Je voulois que le Peuple etv jugeât comme moi; 
Et j’aimois mieux tomber fous fes perfides armes, 
Que d’immoler fa vie à de vaincs allarmcs. 

Oj 
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Çit PHOCION, 

A G N O N I DC E. 

On vous eue aplaudi fi Ton noir attentat 
N eût menacé que vous , & non pas tout l’Etat ; 
Mais puis que vos confeils & vôtre négligence 
Laifloient nos Murs , nos biens , & nos jours 
fans défence, 

Le Peuple juftemenr irrité contre vous, 

Aux plus fanglans efforts a porté ion courroux. 
Ses Tribus ont réglé ce qae je vous annonce. 
Decret trop rigoureux qua regret je prononce > 
On veut que de vos jours le cours foit terminé 
Par le honteux fuplice aux Traîtres deftinc. 

Allez l’attendre. 

PHOCION. 

O Ciel ! 

A G N O N 1 D E. 

Mais la haine publique 

Refufe à vôtre Cendre uu Tombeau dans l’At- 
tique ; 

Cette Terre ne peut le garder dans Ton fein. 
PHOCION. 

Dieux ! avez vous permis cet horrible deffein ? 
Que dira l’Univers inflruit de ma fortune ? 
Livré , quoi qu’innocent , à la haine commune. 
Je meurs ; & mon Pays fauvé par mes exploits, 
Pour qui l’on vie mon fang répandu tant de fois, 
Refufe après ma mort de recevoir ma Cendre J 
Enfin , par une Loi qu’on ne pourra comprendre. 
Il faut , loin des honneurs que je m’étois promis. 
Que je cherche un Tombeau parmi mes Ennemis! 


SCENE IV. 

AGNONI D E féal. 

J E ne le ccle point ; quand ma haine l’acable,/ 
J’admire malgré moi ce coeur inébranlable. 
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Qui toujours préparé contre les coups du Sort, 
Me fait prefque envier la gloire de la mort : 

Mais loin que fa vercu m’infpire la clemcnce, 

Ce qu'elle a de plus noble & m'irrite <k in'of- 
fencc ; 

Et ceft enfin pour lui le plus grand des forfaits, 
D’avoir pû me contraindre à l'aveu que je fais. 


SCENE V. 
AGNONIDE , ALC I NOUS 
ALCINOUS. 

A H, Seigneur! qu'a. t-on fait , qu’ofe-e-on 
entreprendre ? 

Phocion dans les fers! quel fort doit-il attendre? 
Quoi , Calfander en vain a icfpe&é fes jours, 
Puis qu’un Peuple barbare en veut trancher le 
cours ? 

Et vous-même , Seigneur , précipitez fa chute ? 

AGNONIDE. 
l’acable un malheureux que le Ciel perfecutc. 
ALCINOUS. 

Ah! loin de l’acabler , protégez fa vertu. 
AGNONIDE. 

Aveugle Alcinoiis , que me demaades-tu ? 

Apreus que c’cft moi feul qui l’entraîne au fuplice, 
Qhe je joins contre lui l’audace à l'artifice -, 
Mais que c’cfi: pour coi feul,Fi!s ingrat, qu’il périr. 
ALCINOUS. 

Pour moi, grands Dieux ! quel trouble agite mon 
efprit? 

AGNONIDE. 

Oui pour toi , Fils ingrat , je le répété encore ; 
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Ta ne peur ignorer que ron Pcre t'adore ? 

Ce tyrannique amour étouffant mon devoir, 
Jufquau Trône a porté mes vœux & monefpoir; 
Apliqué fans relâche à te foûmetcrc Athènes, 

J immole le feul Chef qui peut tromper mes 
peines; 

Tu recueilluas feul tout le fruit de fa mort ; 
Malheureux , eft- ce toi qui dois plaindre fon fort? 

A L C I N O U S. 

Quoi , vous avez conduit cette injufte eutreprifê 
Chaque mot.chaque inflant ajoute à ma furprife. 
Helas i que n‘avez-vous , grands Dieux , dans 
mon berceau i 

De mes funeftes jours confumé le flambeau, 
Q^and vous avez prevu qu’une plus longue vie 
D un femblable attentat devoit être fuivie ! 

A G N O N I D E. 

■ ‘ 

J el J de quels fentimens ton cœur efl prévenu? 
ALCINOUS. 

Je le voi bien , ce cœur ne vous efl pas connu. 
Helas: y penfez- vous ? Quel funefle héritage 
ictendez vous , Seigneur, me laifferen partage? 
Tyran de ma Patrie ? Efl-il quelque grandeur, 
Don: ce titre odieux n'efface la fplendeur ? 

Du Trône & de fes. foins mon cœur fe fent ca- 
pable, 

Mais l'ardeur d’y monter ne me reqd point cou- 
pable : 

Sans violer des droits dans Arhenés fàcrez, 

Je voudrois par mon faiig m’en tracer les degrez, 
Du Peuple en ma faveur reiinic les fuffrages, 
me " c f r ki * cs P^ us juftes hommages ; 

Ou plutôt , fans changer les Loix de nos Ayeux 4 
Je voudrois imiter leurs Exploits glorieux, 

Polfedcr leurs vertus fi digues de nos Temples ; 

Et fans aller plus loin chercher d’autres exemples^ 
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Jaloux de ce Héros que l’on veut immoler, 

Pour mourir comme lui , je voudrois i’égalcr. 

A G N O D l N E. 

Quel di (cours ! 

A L C I N O U S. 

Dans un Fils peut-être il vous offence ; 
Mais c’eft le fruit des foi ns donnez à mon Enfance: 
l’ofe vous tapeller ce rcfpedl pour les Loix, 

Que vosfages confeils m’ont prefcrit autrefois ; 
Et je dois reconnoître , en fuivant vôtre gloire, 
L’amour qui de vôtre ame en bannir la mémoire. 
Triomphez donc , Seigneur, de vôtre Ambition; 
Acordez à mes voeux les jours de Phocion. 
Permettez. . . . 

A G N O N I D E. 

LailTe moi pourfuivre mon Ouvrage : 
Vainement voudrois-tu me preflfer davantage, 
Tu n’auras point de part à ces coups inhumains. 
Qui mettront aujourd’hui le Sceptre dans tes 
mains : 

Du Trône, à mes périls, je vais t’ouvrit la route; 
Suida fans t'informer des crimes qu' il me coûte., 
A L C l N O U S. 

Seigneur , abandonnez cet horrible deifein, 

O-i vous m’allez plonger un poignard dans le fèin. 
Si vôtre coeur pour moi devenu moins fevcrc. 
Peut encore s'ouvrir aux tendreffes d’un Pere, 

Du trifte Alcinoiis fâchez tous les fecrets, 

Et concevez par là , Seigneur , à quels regrets 
La mort de Phocion. . . . 

A G N O N l D E. ? 

Que pourras-tu m’aprendre 
Quel aveu , quels fecrets. . . . 

A L C l N O U S. 

Que je vais vous furprendre l 
Je n’ofe qu’en tremblant lever les yeux fur vousç 
Vous allez m’acabler de tout vôtre courroux : 
Mais duffai-je à jamais mériter vôtre haine. . » * 
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Parle , c’eft trop tenir mon efprit à la gêne. 

A L C I N O U S. 

Vous voyez à vos pieds dans ce malheuréux Fils, 
Un Amant enchanté des beautez de Chritîs. 

A G N O N IDE. 

O Ciel ! 

A L C I N O U S. 

Te ne veux point , Seigneur , pour ma défence. 
Des Aftres fur les cœurs rapeller la puilfancc > 
D’un Afccndant fecret l'effort impérieux 
A tiré fon peuvoir de l'éclat de fes yeux : 

Dès long-rems je l’adore, & je fens que mon ame 
Ne peut jufqu’au tombeau brûler d'uue autre 
fiâme ; 

C’eft de ce tendre Amour le généreux tranfport, 
Qui m’a de Phocion fait partager le fort, 

Et qui chez Caffander m’a prefté de le fuivre, 
Refolu , s’il mouroit, de ne lui point furvivre. 
Les Dieux onc relevé ce Hcrps abattu ; 

Son malheur m'a fait voir jufqu’où va fa vertu. 

Je brûlois du defir d’entrer dans fa Famille ; 

J’ai peint en arrivant ma tendreff.* à fa Fille} 

J’ai crû voir dans fes yeux quelque retour pour 
moi. 

Quand vos ordres cruels les ont remplis d’effroi: 
Pour fon Pere enchaîné de nouvelles allarmes, 
Avec plus d’abondance ont fait couler fes larmes; 
A l’cxcez de les maux prête de fucomber, - 
J’ai vû prefque à mes pieds cette Beauté tomber. 
Jugez en ce moment de ma criftefle extrême. 

Cet affligeant Objet vous eût touché vous-même^ 
Si dans ce jour fatal Phocion doit périr. 

D’un fi fenfible coup on la verra mourir î 
Je ne vous dirai point qu’une douleur mortelle 
Mc fera dans l'inftant expirer avec elle} 

On pourroic imputer à de vains mouvemens, 

Uu difcouxs û commun aux vulgaires Amans 3 
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N’eh faites poiuc d'épreuve à vôtre Fils funefte j 
Seigneur, fi pour ce Fils quelque bonté vous refte, 
Ce n’efi: point à regner que je mets mon bonheur, 
Chrifis & ma vertu fuffifent à mon cœur. 

A G N O N I D E. 

Levez-vous. 

A L C I N O Ü S. 

Se peut- il , Seigneur , que ma priera 
Ait ehfin obtenu la grâce de mon Pere? 

A G N O N I D E. 

Que j’expire plutôt. Tes foins & ton Amour 
M’animent encor plus à lui ravir le jour ; 

Sa mort me va vanger de ta perfide flàmc } 

Un Fils qui m’a trahi ne peut rien fur mon acné ; 
Ccfle donc de tenter des efforts luperflus. 

Va. 

A L C I N O U S. 

Mon Pere. . . 

A G N O N I D E. 

Obéis , je ne t’écoute plus. 

A L C l N O U S. 

Et moi j'oferai tout , puis qu'on me defefpere. 
Mais non, je garde encor du relpeét pour mon Pcrcî 
Il ce fie de m’airner , & je vois que Ion' cœur 
Sans trouble & fans combac achevé mon malheur 3 
Mais ce jour finira mon fort & mon fuplice s 
Et puisque Phocion meurt par vôtre injuftice. 
Dans mon fang innocent vous me verrez laver 
La honte que je fouffre à ne le point fauver. 

A G N O N I D E. 

Meurs. Tes jours ne font plusprccieuxà ton Pere j 
Mais tu caches en vain ta fureur téméraire: 

Au travers du refpedl que tu veux affréter. 

Je vois ta perfidie & ta haine éclater. 

Mais de tes vains projets je préviendrai la fuite. 
Et je fai le moyen de regler ta conduite. 

Hola 1 Gardes, à moi. Repondez m’en , Licas* 
Dans cet Apar cernent ne l’abandonnez pas. 
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SCENE VI. 

ALCINOUS, LICAS, 
GARDES. 

ALCINOUS. 

C iel / que vois- je? Ah / rends-moi la liberté 
ravie, 

Pere injufte & cruel , ou m’arrache la vie. 
L’efpoir feul de la mort m’eft offert aujourd'hui. 
Si mesGardes ne font moins barbares que lui. 

Fin du quatrième Afte. 



\ 
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ACTE y. 


SCENE PREMIERE. - 

A L C I N O U S feul. 

A R c a s ne revient point. Ciel '• quelle im- 
patience 

De mes maux chaque iuflanr aigrit la vio- 
lence ? 

Il vient. 


SCENE IL 

ALGINOUS, ARCAS. 

A L C I N O U S. 

T ~ Icas tient-il tout ce qu'il a promis 3 
A t-ilà me fervir préparé mes Amis ? 

Pour fauver Phocion font- ils prêts à me fuivreî 
Dans le trouble où je fuis je ne faurois plu® 
vivre. 
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A R C A S. 

Oui , Seiggeur , ils font prêts à féconder vos 
voeux j 

Ils brûlent comme vous d’un courroux genereux 
Licas a tout conduit -, fa prudence & fon zelc 
Qnc bientôt alîemblé cette troupe fidèle ; 

Dès le premier fignal ils font prêts à partir : 

Je vous lailfe , & dans peu je viens yqus avertir. 


SCENE III. 
AIÏINOUSM 

H Elas '• quelle infortune à la mienne eft 
égale? 

Ordre injufte & cruel , contrainte trop fatale i 
Déplorable Chrilis , peut-être en ces momens 
Ton cœur foupçonne-t-il la foi de mesfermens. 
O Ciel l de mon defiein fécondé la juftice, 
Empêche pat mes foins que Phocion perilTe, 
Différé de fa mort les aptêrs inhumains, 

Et fais que je l’arrache à de barbares mains. 

Sa vertu t’interefie à prendre fa défeuce i 
Afourcnir un bras armé pour l’innocence. 

Que mon fort feroit doux , fi je pouvois , grands 
Dieux ! 

Rendre un Pcre à Chrifis ; & mourant à les yeux, 
Imprimer dans fon cœur la mémoire éternelle 
D’un Amant immolé pour la gloire & pour elle 1 
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• SCENE IV. 

ALCINOUS , ARC AS. 

A R C A S. 

V Enez , Seigneur , venez , voici rkcurcuX 
moment 

Où vous pourrez forcir de cec Aparremenr ; 

Ne perdons point de tems , le poifon fe prépare. 
ALCINOUS. 

Mourons , ou prévenons cec attentat barbare. 

A R C A S. 

Fuicz , Seigneur , fuiez , vôtre Pere patoîr. 


'SCENE V. 

AGNONIDE , CLITÜS, 
A R C A S. 


AGNONIDEà Areas. 
Aires venir mon Fils. 

SCENE VI. 

AGNONIDE , CLITÜS. 

AGNONIDE. 

C Licus , c'en cil donc fait i 
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C L I T U S. 

Oui, Seigneur ; Phocion, fans changer de vifage. 
Vient de prendre à mes yeux le funefte Breuvage. 
Mais avant que l’effet de ce mortel poifon 
Ait glacé fes efprits & troublé fa raifon, 

Il demande à vous voir. 

A G N O N I D E. 

Ah ! qu’a-t-il à me dire ? 
G L I T U S. 

Je l'ignore , lui feul pourra vous en inftruire : 
Puis-je voir , a-t-il dit , Agnonide un moment ? 
Qu’il n’aprehende rien de mon refTcntiment. 
AGNONIDE. 

Qu’il vienne ; acordons lui cette derniere grâce. 
Je l’attendrai. 


SCENE VIL 

AGNONIDE feul. 

. T . 'Effet répond à mon audace ; 
Achevons ; afTurons le Sceptre dans mes mains; 
Fermons , fermons mon cœur à des fcrupulcs 
vains. I 

Quel que foit le projet où mon cœur s’aban- 
donne, 

Je le crois innocent quand le Ciel le couronne: 
Je ne crains point pour moi la honte des Tyrans; 
Je me place au contraire au rang des Gonquerans 
Q_.t font dans les Etats ces changemens célébrés 
Qui de la nuit des tems perceront les tenebres. 
Je couronne mon font pour couronner le tien. 
Mon Fils ; mais qu'avec coi mon dernier entrer 
tien 
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D’un chagrin dévorant empoifonne ma joie ! 
L’amitié , l’intérêt veut que je le revoie, 

Ce Fils qui me trahit , on va me l'amener ; 

A féconder mes vœux puilTai-je l’entrainer? 
Vainement contre lui j’excite ma colère, 

Je me fens pour l’ingrat les entrailles d’un Perc. 
Peut-être que flarantfon amoureufe ardeur, 

Par le don de Chrilïs je gagnerai fon coeur : 
Après la mort du Perc il peut aimer la Fille ; 

Je confens que l’Hymen l’unilTc à ma Famille ; 
Qu’il l’époufe , qu’il règne , & que le même 
jour 

Sacisfaflc à la fois & la Gloire & l’Amour : 
Audi bien quels honneurs pourroient m'offrir des 
charmes, 

Si je voyois mon Fils les payer de fes larmes ? 
Mais Clitus revient feul, que dois- je foupçonnerî 


SCENE’ VIII. , 

AGNONIDE, CLITUS. 


CLITUS. 


S Eigneur , qu’en ce moment je vai vous éton- 
ner? 

AGNONIDE. 

Comment ?' 


CLITUS. 

D’Alcinoüs je vous aprens la fuite > 
Tous fes Gardes gagnez marchent fous la con*. 
duice; 

Le perfide Licas cedant à la pitié, 

Ou vaincu par les foins d une tendre Amitié, 
Seconde fes dellèins& foûcient fon audace » 


* 
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3 54 PHOCION, 

le viens de les trouver dans la prochaine Place, 
Les armes à la main , la fureur dans les yeux j 
Iis faifoient éclater des cris feditieux. 

Par l’exemple du Chef cette Troupe animée, 
Plaignoit de Phocion l'innocence opriméei 
Et jutoit à l’envidecouriri la mort, 

Ou de changer bien- tôt fon déplorable fort. 

A G N O N 1 D E. 

Dieux ! qu’eftcc que j’entens ? quelle étrange 
nouvelle ! 

O temeraire Fils! O Licas infidèle ! 

Mais je vais te punir. Cher Clitus , fui mes pas 
Allons leur opofer mes fideles Soldats ; 

Et répandons le fang , dans ma fureur extrême, 
Des Mutins , de Licas , & de mon Fils lui-méme. 


' SCENE IX. 

PHOCION , CLEON, 


PHOCION. 


A Gnonide me fuit , & n’ofe m’aeorder 

Le dernier enrretien que j’ai fait demander. 
iQue le fort d’un Tyran, juftes Dieux ! efl: ; 
plaindre! 

Sans armes, & mourant, je le force à me craindre. 
Que le poifon eft lent , qui doit finir mon fort 1 
Dieux ! que n’avancez- vous le moment de ma 
mort ' 

Quoi î tu ne me dis rien ? 

\ CLEON. 

\ Eh ! que puis- je vous dire ? 

Mes yeux verfent des pleurs , Seigneur } mou' 

cœur.foupire j 


TRAGEDIE. 

Tous mes fcns font faifis du p’us mortel effroi; 
Ah , Seigneur ! quels difeours attendez-vous de 
moi? 

Helas î \ 

T H O C I O N. 

Ma deftinée cft celle de Socrate 
Immolé comme lui par ma Patrie ingrate^ 

Que dis- je » c'eft le fore des Generaux fameux 
Que les Athéniens ont vû naître chez eux. 

Mais , Dieux ! je vois ma Fille. 


SCENE X. 

PHOCION, CHRISIS, 

cleon, digne. 

CHRISIS. 

J^~' H ! que vôtre prefehee 
De mes vives douleurs fufpcnd la violence/ 

A l’afpeft de p- <• nlcurs les plus cruels Soldats, 
N'ont ofé m'outrager , ni retenir mes pas. 
i H O C 1 Û N. 

OCiell 

CHRISTS. 

Vôtre Ennemi n'ofe achever fon crime. 
Il n’ofe encor porter la main fur fa Vidtimc ; 
Vous ne repondez point , & je vois dans vos 
yeux . . . 

PHOCION. 

Préparez- vous , ma Fille , à nos derniers adieux. 
C H R I S . S. , 

Je vous perds donc, Seigneur ? Au defefpoir livrée. 
D'avec vous pour jamais je ferai feparée ? 
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PHOCION, 

Non , de mes jours mes mains éteindronc le 
flambeau, 

Et Chrifis vous fuivra jufques dans le tombeau. 
PHOCION. 

Gardez-vous d’acomplir ce deflein remeraire; 
$ongez qu’apres ma more vous m’êtes needTaire. 
L’’n>placablc fureur de nos cruels Tyrans 
Rcfdfc le repos à mes Mânes errans ; 

Je n’ai point en ces lieux de Bûcher à prétendre} 
Ma Fille , c’cft à vous de recueillir ma Cendre. 
Sans pompe, fans éclat, portez loin de ces lieux 
Les reftes condamnez d’un Perc glorieux : 

Mon Urne entre vos mains, gemiflante, éplorée, 
Celebrez mes malheurs de Contrée en Contrée ; 
Et ne vous arrêtez que fur les Bords heureux, 
Où la terre plus douce , & propice à vos voeux, 
Vous preflant d’achever mes triftes Funérailles, 

A ma Cendre proferite ouvrira fes entrailles. 

C H R 1 S 1 S. 

Quoi > vous me deftinez à ce funefte emploi 1 

HclasI 

PHOCION. 
le vous preferis encore une autre loi. 
N’entreprenez jamais de me vanger d’Athencs ; 
Que mon Tombeau finifle & renferme vos haines: 
Puiflc le Ciel pour elle apaifer fon courroux i 
Il me refte , ma Fille , à difpofer de vous ; 
Alcinoüs vous aime , & fa vertu m’efl: chere. 
Tous fes vœux , tous fes foins ne tendent qu’â 
vous plaire: 

Sj fon cœur eft pour vous fidele après ma mort, 
J oignez par un faiuc Nœud tous vos jours à fou 
fort. 

Je n’avois fouhaité de voir ici fon Perc, 

Que pour en obtenir un aveu neceflaire j 
Peut-être à mes defirsfe feroit-il rendu : 

Mais le perfide , helas ! ne m’a point attendu. 

Ne vous fouvenez plus que fa fureur m'oprime ; 

S’il 
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S’il eft traître & cruel , le Fils eft magnanime; 

Et voulant en mourant vous choifir un Epoux, 

Je ne trouve que lui qui Toit digne de vous. 

C H R I S I S. 

Lui , Seigneur? Ah ! plutôt que la Foudre rr£\. 
cable ! 

Je ne vous cele point qu’il me parut aimable/ * 
Qu’avec plaifir tantôt mon cœur eût obéi ; 

Mais il m'eft odieux puis qu’il vous a trahi. 

De mille faux fermons fa rendrefle eft fuivie j 
Il devoir ou périr , ou vous fauver la vie ; 

Il me l’avoit promis , & cependant helas! 

Le perfide fe cache , & ne vous défend pas ; 

Il perd toute fa gloire , & montre fafoiblellc. 


SCENE DERNIERE. 

PHOCION, C H R ISIS» 
ALCINOÜS, DIONE, 
CLEON L1C AS. 

ALCINOÜS. 

T A Ux dépens de fes jours il vous tient fa pro- 
zV mefte, • 

Cet Amant malheureux aeufé fans raifon. 
Venez , Seigneur , fortez d’une indigne ptifon ; 
Que vôtre Liberté foit mon dernier ouvrage. 
Mais , Dieux ! je voi la mort peinte fur Ion vi- 
fage. 

Ne fçroit-il plus tems , Madame ? 

P H O G I O N. 

Non , Seigneur. 

Tome /, 
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j î S P H O C I O N, 

ALCIN O U S. 

Ah ! c’en cft trop. Ce coup acable enfin mon 
cœur : 

En vain par roue mon fang je vous ouvre ua 
ÿzilc, 

Je meurs , & mon trépas vous devient inutile. 

P H O C I O N. 

Helas ! que vôtre fort eft terrible pour moi ! 
Qu’avez vous entrepris ? Pourquoi , Scigueur, 
pourquoi 

Immoler vôtre vie au falut de la mienne ? 

Nos Tyrans n’auronr plus de frein qui les re- 
tienne ; 

Vous feul pouviez encor refider à leurs coups, 
Mais la foi , la vertu , tout expire avec vous. 
CHRIS I S. 

Dcffin cruel i prens moi pour derniere viCtime } 
Un Pete que j'adore, un Amant que j’eftime ! ... 
Dieux , qui voyez mon cœur, dans ce defordre 
• affreux, 

Vousfavez qui de nous efl le plus malheureux. 

; ; P H OC I O N. 

C’en eft fait ; tout mon fang fe glace dans mes 
veines. 

Grande Divinité, Protectrice d’ Athènes, 
Minerve , daigne encor foôcenir fa giaudeur ; 
Ecoute ; Si pénétrant jufqu’au fond de mon cœur 
Sois témoin que . malgré fa poutfuite cruelle. 

Le dernier de mes vœux t’eft adteffé pour elle. 

A LC1N O U S» 

Digne effort d’un Héros qu ! Athènes a proferit j 
Un foin. bien diffèrent ocupe mone-fprir. 

O toi ! qui fus toujours l’ Arbirre de ma vie, 

Je n’implore que toi , fécondé moaenvie,- 
Ainour , offre a 1 Objet , pour-qui je vais mourir? 
Ma dcrmcrc peoféè & mon dernier foupir. 
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TRAGEDIE. 339 

F H O G 1 O N, 

Adieu , ma Fille. 

A L C I N O U S. 

Helas ! 

C H R I S I S. 

O , Fortune contraire ! 

J'ofe , apres de tels coups , délier ta colcrc. 

FIN. 










